Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



^^1 


■ 


■ 

■ 





jjk 



■ SÉANCES 

DES ÉCOLES NORMALES , 

aECUEII.I.I£S 

PAR DES STÉNOGRAPHES, 

BT aEVUSS 

PAR LES PROFESSEURS. 
NOUVELLE ÉDITION. 

TOME HUITIÈME. 




w "• » <• 









- - ' * 



• ; - - - 



PAR I s; 



« ^ 



A L'IMPRIMERIE DU CERCLE-SOCIAL. 



( 1800.) 



An 9 DE LA RipUBLiQ^us Française. 






', : • - . 



«- a ' 



. • # • ...» 

' . - . . ■ 



• »^* 



• . • 



SÉANCES 

DES ÉCOLES NORMALES, 



RECUEILLIES 



PAR DES STÉNOGRAPHES, 



ST REVUES 



PAR LES PROFESSEURS. 



HISTOIRE naturelle; 



DAUBENTON» Profeueur. 

Leçon sur l* Homme. 

JLi'ÊTRE suprême a mis THomme au-dessus de tousles 
êtres organisés , par rentendement dont il Ta doué , et 
par les lois qu1l a imposées à la nature , pour les difTé* 
rens états où passe le corps de Thomme dans le cours 
de sa vie, jusqu'à sa destruction. Loin de déplorer 
notre condition , méditons avec reconnaissance les 
avantages dontTÊtre suprême nous a favorisés ; admi- 
rons sa toute- puissance bienfaisante dans la perfectior» 
de nos organes , qui surpassent ceux des animaux , en 
ce qu'ils subsistent ioog-tcms, quoiqu'éneryés par la 



(4) 
molesse dans laquelle nous vivons ^ et par les excès 
auxquels nous les exposons ; examinons le sort de 
rhomme dans les époques successives de sa vie , sans 
oublier jamais quHl est mortel par sa nature , parce 
que ses organes sont périssables. 

Des organes qui ne ^ont pas éternels , ont un com- 
mencement et une fin ; ils doivent être d'abord très- 
faibles avant de se développer et de prendre des forces. 
L'enfant , immédiatement après sa naissance^ estinca- 
pable défaire encore aucun usage de ses organes, et 
de se servir de ses sens : Tenfant qui. çait a besoin 
de secours de toute espèce , c'est une image de misère 
et de douleur; il.est dans ces premiers tems plus faible 
qu'aucun des animaux; sa vie incertaine et chancelante 
^parait devoir finir à. chaque instant ; il ne peinse sou- 
tenir ni se mouvoir; à peine a-t«il la force nécessaire 
pour exister, et pour annoncer par des gémissemens 
les souffrances qu'il éprouve, comme si la nature vou- 
lait l'avertir qu'il est né pour souffrir, et qu'il ne vient 
prendre place dans l'espècehumaine que pour en par- 
tager les infirmités et les peines f i) . 

Il est vrai que Tenfant, au sortir du sein de sa mère , 
n'a pas autant de force que l'agneau qui sort du ventre 
de la brebis , qui tombe sur la terre , et se dresse aussi- 
tôt sur ses jambes pour saisir la mamelle ; mais consi- 
dérons que si l'enfant ne peut se soutenir debout que 
long-tems après sa naissance , la femme a des bras et 
des mains pour recevoir son enfant , et pour le soigner , 
tandis que la brebis n'a que le pied pour exciter sou 
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Bgneau à se lever ^ s^ll a besoin d^aide : le sort de Ten- 
faat est préférable à celui de Tagntau dans le premier 
âge , indépendamment des avantages qu'il aura sur lui 
le reste de sa vie. 

Parmi nous , les enfans n'ont pas ^ comme les jeunes 
animaux , la liberté de mouvoir à leur gré toutes les 
parties dç leur corps pour se fortifier ; mais ce n'est 
pas la faute de la nature , c'est la nôtre. 

ce A peine l'enfant est-il sorti du sein de sa mère , 
à peine jouit-t-il de la liberté de mouvoir et d'é^ 
tendre ses membres qu'on lui donne de nouveaux 
liens : on Temmaillotte , on le couche la tête fixe 
et les jambes allongées « les bras pendans à côté du • 
corps; il est entouré de linges et de bandages de 
toute espèce , qui ne lui permettent pas de chan- 
ger de situation ; heureux , si on ne Ta pas serré 
au point de yempêcher de respirer, et si on a eu la 
précaution de le coucher sur le côté , afin que les eaux 
qu'il doit rendre p^r la bouche^ puissent tomber d'elles- 
mêmes ; car il n'aurait pas la liberté de tourner la tête 
sur le côté , pour en faciliter Técoulement (i). " 

Des anatomistes , dçs médecins et des physiciens 
ont donné des preuves convaincantes des funestes efiPets 
du maillot ; des philosophes les ont exposées avec toute 
la force et l'énergie de Téloquence la plus persuasive : 
cependant il n'y a jusqu'à présent qu'un petit nombre 
de pères et de mères qui ajGTranchissent leurs enfans de 
]a dangereuse captivité du maillot* Quand parvien- 
drons-nous à traiter nos enfans comme les nations qui 
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les couvrent de vétemens sans Ici emmailloter : Ici 
Siamois , les Japonnais , et tous les habitans des Indes 
orientales, nous donnent ce bon exemple. 

Les tnfans ne commencent à rire qu'au bout de 
de quarante jours ; c^èst aussi le tems auquel ils com- 
mencent à pleurer : car auparavant , les cris et les gé- 
saissemens ne sont point accompagnés de larmes ; les 
parties de la face n'ont pas même toute la consistance 
et tout le ressort nécessaire à l'expression des senti- 
mens de Tamc ; toutes les autres parties du corps sont 
également faibles et délicates, et n'ont que des mouve- 
xnens incertains et mal assurés. 

Les enfans dorment dans les premiers tems > pendant 
la plus grande partie du jour et de la nuit , et semblent 
n'être éveillés que par la douleur ou par la faim. 

À rage de douze o^ quinze mois, les enfans com- 
îhencent à bégayer la voyelle qu'ils articulent le plus 
aisément, la, et successivement les quatre veyelles^, 
î , 0, u, dontchacune suppose^ un petit mouvement de 
plus que la préctédente. Les premières consonnes que 
les enfans prononcent , sont aussi celles qui exigent le 
moins d'effort de la part des organes , telles que le h^ 
l^m et le //. Aussi , dans toutes les langues et dans 
tous les pays , les enfans commencent toujours par 
bégayer des mots qui renferment la voyelle a , et Tune 
des consonnes que nous venons de nommer. 

Il y a des enfans qui à deux ans prononcent dis- 
tînctetneni et répètent tout te qu'on leur a dit ; mais 
la plupart ne parlent qu'à deux ans et demi , et très- 
souvent beaucoup plus tard. On remarque aussi que 
ceux qui ne parlent jàm-ais aussi aisément que les 



(7) 
autres , ceux qui parlent de bonne heure , sont en 
état d'apprendre à lire avant trois suis. On en a vu qui 
avaient co'mmencc à deux ans, et qui lisaient aisément 
à quatre ans. Au reste « on ne peut guère décider s'il 
est fort utile d'instruire les enfans de bonne heure ; 
on a tant d'exemples du peu de succès de ces cdu- 
cadons prématurées ; on en a vu t;mt de prodiges de 
quatre ans , de huit ans « de douze ans , de seize ans , 
qui n'ont été que des hommes fort ordinaires à vingt- 
cinq ou trente ans , qu'on serait porté à croire que la 
meilleure de toutes les éducations est celle qui est 
la plus ordinure , celle par laquelle on ne force point 
la nature ^ celle qui est la moins sévère , celle qui est 
la plus proportionnée , je ne dis pas aux forces , mais 
à la faiblesse de Tenfant. (i) 

L'adolescence. 

Cet âge succède à celui de Tenfance; il commence 
à douze ou quatorze ans , avec la puberté ; il se termine 
ordinairement à quiiue ans pour les filles , à dix- huit 
ans pour les garçons ^ et quelquefois il s'étend jusqu'à 
vingt-un , vingt-trois et même vingt-cinq ans ; il finit 
lorsque le corps apiis tout son accroissemei^t en hauteur 
suivant la signification latme du mot adoiescentia « 

adolescence. 

La jeunesse. 

Lorsque le corps a pris tout son accroissement en 



m 



(t) Voyei rhist. nat. géo. et part, in-ia^ pag. 116 et «ûy. 

A4 



(8) 

hauteur, Tadolescence finit, et la jeunesse commence: 
c^est à rage de vingt ou vingt^cinq ans ; elle dure 
jusqu^à trente ou trente-cinq ans. Pendant la jeunesse 
toutes les parties du corps acquièrent de la force , 
de la consistance et toutes leurs diniensions. Lea 
femmes parviennent plutôt que les hommes à cet étac 
dé perfection; la plupart sOnt entièrement formées dès 
rage de vingt cinq ans. 

Je considère ici la jeunesse relativement à la divi- 
sion que ToA a faite des années de la vie en différena 
âges ; mais le -mot jeunesse a d'autres acceptions : on 
a donné beaucoup pliisi d'étendue à sa signification, 
puisqVelle indique quelquefois toute la partie de la 
vie qui est eutfe Tenfance etTâge viril. Dana ce seps, 
la jeunesse comprend les tems de la puberté et de 
Tadolescence : on dit même un enfant, lorsqu'on veut 
désigner un enfant dans ses premières années. 

V^gt viriln 

Le corps ayant pris toute sa hauteur dans Tado- 
lescence « et toutes ses dimensions dans la jeunesse , 
reste pendant plusieurs années dans le même état avant ,. 
de commencer à dépérir. Get espace de tems est Tâge 
viril; il dure depuis la trentième ou trente cinquième 
année de la vie jusqu^à la quarantième ou quarante- 
cinquième. Durant cet âge les forces du corps se sou- 
tiennent, et le plus grand changement qui arrive à 
sa figure vient de la graisse qui se forme dans diffé- 
rentes parties. Cette substance augmente leur volun\e 
i.pç{^-près comme c^ns les <}u^tre premières s^nn^e^ 



de Tenfance* Li graisse change les proportions du' 
corps ; elle grossit les traits du Tisagiç; ; elle épaissit les 
membres en remplissant les intervalles qui étaient 
entre les muscles ; elle fait disparaître leurs formes. 
Quoique Tembonpoint rende la figure du corps hu*» 
main moins svelte et moins élégante , cependant , lors* 
qu'il est modéré, il embellit les gens qui avalent un 
air de maigreur ; mais Tembonpoint excessif déforme 
le corps et le surcharge d*un pofds très-incommode 
et quelquefois insupportable. Tel on a vu des hommes 
qui ne pesaient que cent-trente livres , engraisser au 
point de peser cinq-cents livres, 

A la fin de la jeunesse le corps de Thojnmaa pris 
son accroissement dans toutes ses dimensions , excepté 
retendue que Tembonpoint peut lui donner de p.lus. 
Four voir les hommes dans Tige le plus favorable au 
meilleur état des proportions de leur corps, il faut 
les considérer à Page de quarante ans; alors ils n*ont 
déjà plus toute la fraîcheur de la jeunesse., mais la 
plupart ne sont pas encore déformés par trop d^em*» 
bonpoint. 

De Cht>mme. 

Vhomme est supérieur aux animaux par son enten- 
dement, parle rayon de la divinité qui Téclaire. Il 
les apprivoise et les subjugue par son industrie ; il les 
dompte , les repousse et les extermine par ses armes: 
yhomme ne commande pas les animaux ; il les attire 
à lui par quelqu^appas , ou il les éloigne par la crainte: 
les animaux ne cherchent Thomme que pour lui nui^ 
re ) ils ne sont pas disposés à lui obéir par leur instinct; 
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ils ne sy déterminant que par Thabitude de la cen^ 
trainte. Le chien sauvage et le cheval sauvage fuient 
rhomme ; si le chien Tapproche , c'est pour le dévo- 
rer ; si rhomme approche du cheval ^ il est reçu par 
des ruades. Ces mêmes espèces d*animatix, nées et 
élevées près de Thomme , adoucissent leur caractère 
et deviennent dociles > obéissantes et prévenantes ; 
mais abandonnes'Ies à elles-mêmes, dès la première 
génération elles méconnaîtront les hommes. 

Les végétaux ne connaissent pas liiomme , sa pré- 
sence ne les affecte en aucune manière ;îls n'ont pas la 
faculté de le voir^ ni de Tentendre : cependant il peut 
les mutiler , les abattre , les détruire ; il est parvenu 
à les multiplier et à les améliorer par la culture , la 
taille, la greife, etc. Mais to«M cela vient du travail et 
de Tindustrie des hommes : les plantes n'y concourent 
que par leur végétation. 

Les minéraux n*ont d'autres rapports avec Thomme 
que ceux qui dépendent des propriétés des corps 
bruts; il les emploie pour ses besoins et pour son 
agrément, par son travail et par son industrie. 

De toutes les productions de la nature, Thomme 
ce peut commailder que certains animaux; mais ce 
n^est qu^après les avoir disposés à Tobéissance par ses 
soins. 

Quoique les hommes aient une très-grande supério- 
rité sur les animaux i par leur intelligence et par le 
précieux avantage du don de la parole , quoique le 
génie de Thomme se soit élevé à des connaissances 
qu'il aurait pu croire lui-même être au-des&us de la 
poxtée d^ respûthumain; cependant l'homme a de si 
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grands rapports avec les animaux par ^ conFormatlon; 
qu*il était difficile de lui assigner un caractère dîstinc* 
tif. 

Après avoir recherché tout ce que les naturalistes , 
depuis Aristote « les anatomistes et les physiologistes 
ont dît à ce sujet, je n^ai trouvé que des observations 
appuyées sur des faits isolés qui n^embrassaient pas 
toute l'habitude du corps; je me suis opiniâtre à suivre 
cet objet d'une manière plus générale et par dea 
preuves plus convaincantes ; enfin j*ai vu qu'il y avait 
une différence essentielle entre la conformation de 
rhomme et celle des animaux qui lui ressemblent le 
plus^ et que cette difFérence s'étendait à toutes les 
parties du corps. Elle réside dans Tattitude naturelle 
i rhomme^ et fait un caractère distinctif aussi cer- 
tain qu'évident. 

L'homme se tient debout, et jamais il ne marche 
sur ses mains : il est conformé de manière à pouvoir 
soutenir sans contrainte son corps et sa tête en ligne 
verticale , sur ses jambes ; dans cette attitude majes- 
tueuse il peut voir d'un clin-d'œil le ciel et la terre , et 
changer de place par une démarche noble et facile; il 
maintient l'équilibre de toutes les parties de son corps, 
et le porte d'un lieu à un autre avec différens degrés 
die vitesse. De tous les caractères de conformations qui 
distinguent l'homme des animaux, il y en a deux 
principaux : le premier est dans la force des muscles 
des jambes qui soutiennent le corps, en ligne verti- 
cale, au-dessus d'elles; le second caractère distihctiE" 
se trouve dans l'articulation de la tête avecle cou par 
le milieu de la base du ciàue. 
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. Nous sommes debout ; nous înclinotis notre corps ,' 
et nous marchons sans penser à la force étonnante qui 
nous soutient dans ces différentes situations : cette 
force réside principalement dans les muscles jumeaux 
et soIcaireS) qui forment la plus grande, partie dci 
gras de la jambe; leur travail se fait sentir, et leur 
mouvement est apparent au dehors, lorsqu'étant de- 
bout nous inclinons notre corps et le redressons suc- 
cessivement. Cette force n'est pas moins grande lors- 
que Thomme marche : à chaque pas il 8*appuie sur le 
bout de Tun de ses pieds, en soulevant le talon «t 
tout le corps , tandis qu*il porte Tautre pied en avant: 
il faut que les muscles de la jambe de Thomme soient 
des agens bien puissans pour suffire à un si grand 
effort. Cependant nous marchons sans peine sur un 
plan horizontal , encore plus facilement en descen- 
dant: le poids du corps est plus sensible lorsque nous 
montons, parce quHl faut que le corps soit soulevé 
de plus haut à chaque pas ; mais Thomme faisant aisé- 
ment ces mouvemens, ils lui sont naturels. Au con- 
traire , les animaux en sont incapables ou ne les font 
qu^en partie avec peine et pour peu de tems, lorsqu'ils 
se sont dressds sur les pieds de derrière. 

De tous les animaux que je connais , le gibbon et 
le jocko,que Ton a aussi nommés orang-outangs , sont 
ceux dont la conformation diffère le moins de celle 
de l'homme ; ils pourraient donc avoir presqu^utant 
de facilité queThomme pour se tenir debout, si cette 
attitude ne lai appartenait pas à Texclusion des ani- 
maux, 

La cause de cette différence d'attitude est vîçlblc dt 
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palpable : le gibbon et le jocko n'ont pas les muselei 
de la partie postérieure de la jambe assez gros pour 
former un mollet comme dans Thomme ; par consé- 
quent, ces muscles ont moins de puissance; ils ne 
sont pas assez forts pour soutenir les cuisses et le 
corps en ligne verticale et pour les maintenir dans 
cette attitude. 

J*ai vu la femelle d'un gibbon : elle marche debout 
et court de même asse^ vite ; mais son attitude n'est 
pas droite ni assurée ; de tems en tems Tanimal perd 
Téquilibre , et touche la terre avec Tune de ses mains 
pour le rétablir. Lorsqu'il s'arrête et qu'il veut rester 
debout, tout le corps chapcelle sur les taloiis; le bout 
des pieds ne porte pas sur la terre ; les jarrets ne sont 
pas tendus; les jambes sont inclinées en avant et les 
cuisses en arrière : cette attitude contrainte ne peut 
durer lougtems; bientôt Tanimal s'assied par terre ou 
saisit quelque appui a^/ec les mains. 

J'ai reconnu que les différentes manières dont la 
•tête est articulée avec le cou, désignaient les attitudes 
les plus naturelles à l'homme et aux animaux. 

On donne le nom d^os occipital à celui qui forme 
la plus grande partie de la base du crâne , c'est à- dire, 
la parois inférieure de la boîte osseuse qui renferme 
les parties molles de la tête. Ily a dans cet os occipital 
une grande ouverture que Ton appelle le grand trou 
occipital ; il donne une issue à la substance médullaire 
pour passer dans la colonne vertébrale , et il fixe le lieu 
de Tarticulation de la tête avec le cou. C'est sur les 
bords du grand trou occipital que sont placés les deux 
points pat lesquels la partie oiseuse de la tête touche à 
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la première vertèbre du cou ^ et sur lesquels se font 
tous les mou^wfticnft de la tête. 

L^homme ayant iea rps et le cou dirigés verticale- 
ment ^ sa tê£e doit etie placée en équilibre sur ta ce* 
lonne vertébrale poni rendre tous ses mouvemens plus 
faciles, et pour la maintenir sur la colonne osseuse ^ 
qui est le point d'appui que lui donne l'attitude na- 
turelle du corps humain; aussi le grand trou occipital 
de Phomme est placé à*peu près au centre de la base 
du crâne : ce trou n'est guère plus éloigné de Textrê* 
mité des mâchoires que du fond de Tocciput ; la tête 
est si bien placée pour son équilibre que si Ton pro- 
longeait la ligne verticale que suivent le corps et 1% 
cou , elle passerait par le sommet de la tête. 

Lorsque Tbomme est debout , ^on talon porte sur la 
terre comme le reste du pied ; lorsqu'il marche > le 
talon est la première partie du pied qui pose sur la 
terre : cette conformation et ce. mouvement sont dans 
rhomme , à Texclusion de tous les animaux : la plu- 
part ont le talon fort élevé au-dessus de terre ; c'est 
la partie que nous appelons le jarret dans le cheval ^ 
le bœuf, le cerf 5 etc. La pointe du jarret est formée 
par Tos qui correspond à notre ^alcaneum ; il est fort 
éloigné du pied dans tous les animaux , parce qu'ils 
ont la partie que Ton appelle le canon, très-différente 
et beaucoup plus longue que notre métatarse ou cou- 
de- pied auquel elle. répond. 

D..11S les animaux qui ont le métatar&e conformé à«> 
peu* près comme celui de Thomme , le talon n'est -pmg 
li éloigné du pied ; mais il est encore assez haut dans 
le (hien , le ^h|it 1 récureuii , etc. et pour que l'oa ne 
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puisse pas soupçonner qu'il porte sur la terre lorsque 
ranimai est arrêté sur ses quatre jambes ou lorsqu'il 
marche. 

Dans les singes , le métatarse est assez"^ court pour 
que le talon soit placé près de terre , lorsque ces 
animaux sont debout; tnais en y regardant de près^ 
•n voit aisément que le talon est relevé par le bput , et 
ne peut porter sur la terre avec le reste du pied : pour 
que le bout du talon touché la terre , il faut que le 
reste du pied soit soulevé. Il résulte de cette confor- 
mation que , ranimai étant debout sur ses jambes , son 
habitude est contrainte : s'il s^appuie sur le devant du 
pied , le bout du talon se trouve soulevé , et fait incli- 
Ber la jambe en avant ; le genou reste fléchi ; et la 
cuisse s'incline en arrière, pour que le corps se trouve 
en ligne verticale au-dessus du talon. Si Tanimal s'ap- 
puie sur le talon , il soulève le devant du pied ; alors 
le genou est moins fléchi, la jambe et la caisse sont 
moins inclinées ; mais il chancelle , parce qu'il n'est 
plus appuyé sui la plante du pied. 

Quoiqu'un singe soit debout , s.on attitude mal dé- 
▼eloppée ne nous présente qu'un quadrupède qui fait 
eflFortpour se soutenir sur. ses jambes de derrière. Au 
contraire , Thomme trouve un ferme appui dans toute 
rétendue de son pied ; son genou bien tendu main^ 
tient la jambe et la cuisse en ligne droite ; le corps se 
sootient verticalement avec autant d'aisance que de 
t&reté. 

Toutes ces observations prouvent que rhomrae est 
conforma pôuf se tenir diçhout , et que cette attitude 
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lui est propre , à Tcxciusion de tous les autres ani« 
maux. 

Suivant Aristote , la nature des singes est ambiguë ; 
ils ressemblent en partie à l'homme et en partie au 
quadrupède. 

Suni quœ naiura anticipite 5 partim hominem partim 
quadrupedttn imitentur , v£lut simiœ , etc* De Anim. Cap. 

riii. 

Ce passage prouve qu' Aristote trouvait une grande 
différence de rhomxile au quadrupède , puisqu'il ad- 
mettait entfeùx des animaux de nature ambiguë. 
J^iinagîne qu' Aristote comprenait , sous le nom de 
quadrupède, tous les animaux de ce genre qui étaient 
connus de son tems , à Texception des singes. S'il 
trouvait à- peu-près autant de différences et de ressem- 
blances entre les singes et Thomme qu'entre les singes 
et les quadrupèdes, la nature des singes devait lui 
paraître ambiguë. 

Je ne doute pas qu'il ne soit à -présent bien décidé 
que les singes ressemblent beaucoup plus aifx autres 
quadrupèdes qu'à Phomme ; mais ce fait était douteux 
avant la découverte de TAmériqueet des parties méri- 
dionales de rAfrique et des Indes. Tous les singes 
d'Amérique , tous les makis , le phalanger, le cayo- 
pollin, le sariqué et la marmose étaient alors inconnus : 
or , ces animaux ont plus de rapports de conformation ^ 
qu'aucun des autres quadrupèdes, avec les singes que 
connaissait Aristote; c'est pourquoi ce grand natura- 
liste trouvait autant de différences et de ressemblances 
entre les singes et le quadrupède , qu*entre les singes 
f t Thommi. La nature des singea lui paraissait ambi- 
guë : 
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^ë : il ne Sdvaît si elle tenait plus de celle du quadru* 
p'ède que de celle de Thomme. A présent ^ Arîstotc 
n'*aarait plus de doute à ce sujet; il verrait des rapports 
immédiats entre les singes d'Afrique et d'Asie et les 
EÎngts d*Aniérique, entre ceux-ci et les makis, etc. 
Cesraprports de conformation se sont multipliés entre 
lessingcfret les autres quadrupèdes^ à mesurc'quei'bn 
a* découvert dé nouveaux animaux; mais les ■dilTé- 
rences-sont toujours les mêmes entre les ^ges et 
Vbomme* Par con&équent , Atistotc ne trouverait plu* 
cl-ambiguité dans la nature des singes^ il la distingue-^ 
lait de celle de l'homme et la rapporterait à xrellt ààs 
autres quadrupè<iefi^ Cette discussion' était nécessaire 
pour prouver que. l'homme est si diflférent des ani^ 
maux , qu'il Vy en a point dont la conformation ait 
autant de rapports avec la sienne qu'arec celle de 
quelques quadrupèdes , comme Aristote l'avait pré- 
tendu. Considérons à-présent d'autres différences entre 
l'Uomme et les animaux. 

La forme de la tête.de l'homme diflFère principale • 
inent dé celle dès animaux, parle volume du cerveau 
et par la longueur des mâchoires. Le cerveau est plus 
gros , et les mâchoires sont plus courtes dans l'homme- 
que dans aucun des animaux. Le grand volume dii 
cerveau de Thomme forme la saillie de Tocciput, au* 
delà du grand trou occipital , et njet là tête en équi-* 
libre sur le cou. Le cerveau forme aussi , par son 
étendue , le front de toute lapauie de la tête qui est 
au-dessus des oreilles. Le cerveau est si petit dans les 
animaux , que la plupart n'ont presque point d'occi- 
put , ou que le frotit leur msinj^uc ou n'a que peu d'é-» 
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lévation. Dans Icj animaux qui ont un grand fronts 
il se trouve placé aussi bas et même plus bas que les 
oreilles : tel est le front du cheval, du bœuf, de 
Téléphant; etc.; mais ces animaux à grand front 
manquent d'occiput, et le sommet de leur tête n*a 
qu'une petite étendue. 

Moins le cerveau a de volume., plus les mâchoires 
sont grandes : c'est ce qui forme la plus grande partie 
du museau. Il a diflférentes longueurs dans les diverses 
espèces d'animaux ; il est fort alongé dans les animaux 
Bolipèdes , court dans Torang - outang , et nul dans 
rhomme. 

Il n'y a point de menton dans le museau : cett« 
partie manque à tous les animaux. 

L'âge de retour. 

Les physiologistes donnent lé nom de vieillesse au 
tems de la vie qui commence après Tâge viril et qui 
ne finit qu'à la mort : Il est vrai qu'ils distinguent la 
verte vieillesse , senium crudum , de la vieillesse décré- 
pite; mais le mot de vieillesse ne peut avoir dans notre 
langue une signification aussi étendue. Un homme de 
quarante ou quarante-cinq ans n'est pas un vieillard ; 
quoiqu'à cet âge le corps dpone déjà des signes de 
dépérissement, ce* n'est pas encore Tâge de la vieil- 
lesse* Je crois que cet âge sera mieux nommé l'âge de 
retour , puisqu'alors la nature commence à rétrogra-. 
der ; l'embonpoint , diminue, etles fonctions de quel* 
ques paities du corps s'affaiblissent. 
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L'agc de retour s'ctcnd depuis quarante-cinq ant 
jusqu'à soixante ou soixante-cinq» 

A cet âge , la diminution delà gr.n'sse est la raus« 
des rides qui commencent â pat:iître sur le visage et 
sur d'autres parties du corps. Lipeau n étant plus sou* 
tenue par la même qnaniîté de grai'se et n'ayant plus 
assez d'éU&ticité pour se resserrer, s'affaisse et .se plisse 
vers les endroits où elle est retenue par quelques cir- 
constances particulières : par exemple , les rides qui 
{''étendent depuis les côtés du nez jusqu'au-dessous 
des comnaiîsures des lèvres, viennent de Taffiissement 
de la peau d'une partie des joues : cette peau étant 
retenue par le nez et le coin de la bouche , forme ua 
renflement qui s'étend depuis Tune de ces parties jus- 
qu'à l'autre , et une ride à côté de ce renflement. 

Le retour de râiçe est marqué par un changement 
dans la vision, dont la cause est bien connue. Pour 
voir distinctement les objets , il faut que les rayons de 
lumière qu'ils nous réfléchissent, se rassemblent au 
fond de l'œil en un foyer. Dans la force de Tâge les 
rayons de lumière qui partent de petits objets , tels 
que les lettres d'un livre placées à huit ou dix poucef 
de distance ^c l'œil , sont réfractés en traversant ses 
humeurs , et principalement le crystallio qui a la for- 
me d'une lentille. Cette réfraction est telle que les 
rayons se rassemblent en un petit espace au fond de 
Tœil : de cette manière la division est distincte. 

Au retour de lage la quantité des humeurs de Tœil 
diminue , la cornée transparente est moins convexe ; 
par conséquent il arrive moins de rayons de lumière 
au fond de Tœil ^ 9t ils* n'y sont pas rassemblés dans 
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VP espace assez peu étendu pour que la vision soit 
nette ; le foyer que formerait ces rayons serait au*delà 
du fond de roeil. On remédie à cet inconvénient en 
éloignant le livre; alors les rayons de lumière venant de 
plus loin^ leur foyer se trouva placé au fond de Toeil ; 
mais la vision n'en çst pas meilleure, parce que l-image 
de Tobjet y est plus petite et plus obscure. Ainsi dès 
Vâge de quarante ou quarante-cinq aosi , la plppart 
des hommçs ne pouvaient plus voir distinctement les, 
petits objets avant que* Ton eût inventé les lunettes 
4ont on sç sejrt pour lire. Cette découverte'a^été Caite 
au commencement du quatorzième siècle^ e9 i,)3oo ; 
on n'en connaît pas bien Tauteur ; mais il paraît que 
le cordeliet Bs^con y eut beaucoup de pari: Tinven- 
teur des lunettes a fait plus de bien au genrq humain, 
^ue Djescartes et Newton. Les lunettes do^t, il s'agit 

sont composées de deux verres convexes placés au- 

• 

devant des yeux. Les rayons de lumière. que les petits 
Qbjets réfléchissent Sjc réfractent et se i;assen^blent en 
plus grand nombre avant d'entr,er dans rœiLD'ailleui'S: 
^s lunettes ayant rassjçn^blé biça.ucoup 4^ rayons^ 
de lumière , ils , arrivent en plujs grand, nombre au 
foyer : par le concours d.e ces deux moyens i la vi- 
sion des petits objets est aussi parfaite dans Tâge de 
tetour , et même dans Ifi vieiUesse ^que dans la jeu>- 
^esse et Tâge viril ; mais il.f^ut bien prendre garde 
de se Servir de lunettes qui soient, trpp fortes pour 
Kâge où Ton se trouye : eUes, sont séduisantes parce 
ou elles grossisseqt et qu'ellça^ éclairent beaucoup ; 
ipais dangereuses ^ par la trop grande quandté de 
tayons de lumière qu'ellpï rassémblieraient au fond de 
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VctW^etqni é mousseraient le principal organe deli 
vision* 

Le retour de l'âge est marqué pat raffbiblissement 
de Testomac , pour la plupart des gens qui ne pren- 
nent pas atsez d'exercice à.proportion de la quantité 
et de la qualité de leurs alimens : ils sont sujets à de 
mauvaises digestions qui se répètent si souvent qu'elles 
peuvent altérer la santé* 

I 

Vâge de la vieillesse et de la caducité. 

Les signes du retour de Tâge deviennent de plus* 
%n plus sensibles, et indiquent la vieillesse à soixante, 
soixante- trois ou soixante-cinq ans : cet âge s'étend 
jusqult la soixante-dixième , à la soixante- quinzième 
ou à la quatre-vingtième année de la vie. Lorsque les 
signes de la vieillesse aiFaiblissent le corps au point 
de le courber et de Texténuer, alors le vieillard est 
caduc ; ainsi la caducité n'est qu^une vieillesse in- 
firme. 

Mais il y a beaucoup de vieillards dont la santé est 
presqu'aussi bonne que dans Tâge de retour. Les 
signes de cet âge enipirent dans d'autres vieillards; les 
yeux et Testomac s'affaiblissent -tie plus en plus ; la 
maigreur augmente les rides du visage , la barbe et 
tous Its cheveux blanchissent , les forces diminuent , 
et la mémoire est fautive. 

La décrépitude. 

David disait i il y a près de trois mille ans , q\^e la' 
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vie de rhomme après la soixante dixième, ou,aupIu$ 
tard, après la quatre- vingtième année , n'était que 
peine ei douleur : le caractère de Page de la décrépi- 
tude ne peut être mieux cxprihié. Il y a ijuelques 
hommes heureusement nés dont la vieillesse «c sou- 
tient jusqu'à la soixantc-qninzième année , et même 
plus loin , sans être déerépite ; mais ces exemples sont 
rares. Les inBrmités de la décrépitude vont toujours 
en empirant ,%t la fin* de ce dernier âge est la rr\ort* 
Ge terme taial est incertain ; dn ne peut avoir ^ re- 
lativement à la durée de la vie , que les résultats des 
observations qni ont été faites sur un grand nombre 
d'hommes nés au même-tems,et morts à différens 
âges. 

Les ^ignes de la décrépitude prouvent la faiblesse 
actuelle et annoncent la destruction prochaine *da 
corps huraiin : on perd le souvenir des choses que Toa 
îappelait encore dans la vieillesse : la mémoire man- 
que absolument; le cerveau a pris trop de consistance 
pour garder d'anciennes impressions , ou pour en re- 
cevoir de nouvelles. Les neifs sont émoussés et cn- 
durcis : on devient sourd et aveugle ; on perd les 
$ens de Todorat , du tQucher et du gfîftt. L'appéiit man« 
que , on ne sent que le besoin de mjnger ; encore 
y a t-il des vieillards qui n'ont que le sentiment de 
]a soif. Après que les dents so^it tombées > la mas- 
tication est imparfaite , et les digestions mauvaises: 
Jè5 lèvres rentrent en dedans ; les bords des mâchoire» 
étant usées elles ne peuvent plus s'approcher Tune 
de l'autre ; les muscles de ia mâchoire inférieure de- 
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viennent si faîbfes qu'ils ne font que de vains efforts 
pour la relever et la retenir. 

Le corps s'affaisse dans la décrépitude ; il perd de 
sa hauteur ; la colonne vertébrale se courbe en avant 
parce que les muscles du do« ne sont plus assez forts 
pour la tenir droite, et que les vertèbres se soudent 
les unes avec les autres par leur partie antérieure ; d'au- 
tres articulations dans les «bras et. les jambes le roi- 
dissent et*ne plient qu'avec peine ; la maigreur devient 
extrême ; les forces manquent ; le malheureux vieil- 
lard ne peut plus se soutenir , il est obligé de rester 
assis sur un siège ou étend^u dans son lit. LaveUic 
devient paralytique^ les intestins n'ont plus de ressort. 
La circulation du sang se ralentit; les battemens du 
pouls ne sont plus au nombre de quatre-vingt pat 
minute, comme dans la force de Tâge, ^Is se rédui- 
sent jusqu'à vingt-quatre et même moins ; ils devien- 
nent intermittens : la respiration est plus lente ; le 
corps perd de sa chaleur ; ef en&n, le défaut de cir- 
culation cauae la mort. 

La mort. 

La vie de Tbomrne consiste dans Tactivité de ses 
organes : ils se fortifient dans Te n fan ce, Tadolesccnce 
et la jeunesse ; ils dépérissent dans Tâge de retour et 
dans là vieillesse. La mort naturelle n'est que l'anéan- 
tissement de leurs forces dans la décrépitude. Ainsi le 
corps humain tend à sa fin ^ et opère sa propre des- 
truction , depuis rage de retour jusqu'à la raorti: il 
périt par parties à mesure que quelques-uns de ses 
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orgajaes perdent leur action. Le mouvement du cœur 
est le plus durable ; lorsqu'il cesse Thomme a déjà 
rendu son dernier soupir ; il passe de la vie à la mort. 

Mais il n^ a qu'un très-petit nombre d'hommes qui 
parcourent -tous les âges de la vie , et^ui ne nreurent 
qu'au terme de la nature : mille et mille causes accé- 
lèrent la mort ; on ne peut imaginer combien d^acci- 
dens et de maladies brisentet corrompent les difie* 
Tente,s parties du corps , retardent ou accélèrent leurs 
mouvemens au point de causer une mort prématurée. 

De quelque manière que la mort doive arriver, on 
n^en connaît ni le tcms , ni les circonstances ; cepen^ 
dant , on imagine qu'elle est toujours affreuse et 
épouvantable , et Ton n'y songe jamais qu'avec peine. 
Il faut pourtant penser à* la mort puisque nous y 
sommes destinés , et que cette idée peut nous servir 
pour la retarder, ou pour en prévenir de mauvaises 
suites par une bonne conduite. 

La mort naturelle , cSfisidérée sans prévention , 
nous paroîtra préférable aux infirmités de la décré- 
pitude : d'ailleurs , lorsque les fonctions du corps 
sont presque nulles , lorsqu'on n'a plus de mémoire, 
lorsqu'^on a perd« Tusage des Sens % il reste peu à 
perdre. Un corps exténué , des organes usés, n'op- 
posent qu'une faible résistance à la mort : quels rc' 
grcts , quelle douleur pourrait-elle causer ? Voyez TEh^ 
cyclopédie méthodique , histoire nat. des animaui; , 
tom, I , introduction , pag. XIX et suiv, D. H, 
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Momies» 

On donne le nom de mgmies aux cadavres conservés 
après la mort ; il y a plusieurs sortes de momies. Les 

• 

unes ont été préparées par des embeaumecnens : telles 
sont les momies d Egypte , celles des Guanches, qui 
se trouvent entassées dans les Cilvernes de i'ile 
Ténétiffe, et la momie qui fut trouvée en 1766, à 
deux lieues et demie de Riom en Auvergne. Ces mo- 
mies préparées n'intéressent les naturalistes que par 
leur ancienneté : on croit en avoir d'Egypte qui ont 
plus de 4000 ans. 

Les momies desséchées .^ns aucun apprêt sont 
vraiment du ressort de Thistoire naturelle. Il est 
souvent arrivé que des caravanes entières ont péri 
dians les déserts de TÂrabie , soit par les vents brûlans 
qui s-y élèvent et qui raréfient Tair au point que les 
hommes ni les animaux ne peuvent ^lus respirer, soit 
par les sables que les vents impétueux soulèvent à 
une grande hauteur , et quMls déplacent à une grande 
distance. Ces cadavres se conservent dans leur entier, 
et on les trouve dans la suite par quelqu'effet du ha- 
tard. Plusieurs auteurs , tant anciens que modernes , 
un ont fait mention ; M..Shaw fi; dit qu*on lui a as- 
suré qu'il y avoit un grand nombre d'hommes , d*ânes 
et de chameaux qui étoient cojiserv'és depuis un tems 
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immémonal dans les sables brulans de Saîbah, qnî 
est un lieu que cet autc\ir croit situé entre Raâsem et 
l'Egypte. f 

W y a au Muséum d'histoire naturelle une main 
dans Tétai des momies desséchées sans embeaume- 
ment : la peau et toutes les parties molles sont noires, 
racornies , et même détruites dans plusieurs endroits 
en elles laissent les os à découvert , et oà Ton voit 
que les os ont une couleur de turquoise ; il ne reste 
aucun des ongles , mais on reconnaît sur la peau la 
laînure dans laquelle ils étoient incrustés : toutes les 
phalanges des doigts et tous les os du^métacarpe sont 
entiers ; Tos uniforme est le seul du carpe qui tienne 
la main dont il s^agit : les proportions de tous ces os 
prouvent que c^est la main droite d^une femme adulte. 
Cette main a été trouvée à Clamecy dans le Nivernois ; 
ce morceau est très-singulier et très-curieux , en ce 
qu^il a été trouvé dans le Nivernois, soit qu'on le 
considère comme partie d'une momie ou comme tur-. 
quoise. Il est le seul que l*on ait connu jusqu'à pré- 
sent pour être tout*à-la-fois turquoise et momie. On 
savait que le terrain des Cordeliers de Toulouse avait 
la propriété de préserver les cadavres de la corrup- 
tion , en les desséchant comme des momies* On avait 
trouvé des turquoises dans le Languedoc ; mais on* 
n^a jamais apperçu la couleur de la turquoise sur les 
os des momies de Toulpuse 9 ni d'aucun autre lieu 
et on n'a jamais vu les os dont on fait les turquoise 
de Languedoc, ou d'aflleurs, revêtus de chair comme 
des momies. La dernière phalange des doigts de la 
viaiu trouvée à Clamecy , les deux phalanges du 
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pouce, les cinq os du métacarpe et Tos uniforme sont 
découverts et d'une couleur bleue teinte de vert e< 
plus ou moins foncée : on voit que la couleur pénètre 
dans intérieur de plusieurs de ces os , qui ont été en- 
tamés à dessein de les sonder : il y a toutiku de croire 
que les phalanges qui sont couvertes de chaii ont la 
même couleur. Id. page LXXIX. D. 

Il y a une autre sorte de mnmie naturelle nouvelIe<- 
ment connue : on Ta découverte lorsqu'on a fait à 
Paris , ii y a quelques années , un marché à ja place 
du cimetière des Innocens. On a été obligé d'enlever 
le terrain de ce cimetière jusqu'à une grande pro- 
fondeur , parce qu'il était infecté d'exhalaisons cada- 
véreuses qui lui avaient donné une couleur noire fon- 
cée <, qui est la preuve de ce genre d'infection. Le 
terrain avait mille sept cctits toises quarrées ; on y dé- 
posait des cadavres en très -grand nombre depuis 
l'an 1 186 ; on peut en supposer au moins mille chaque 
année , ce qui ferait à-peu- près trois cent mille jus* 
qu'à présent. Ces cadavres étaient renfermés chacun 
dans un cercueil et bien arrangés , au nombre de douze 
à quinze cents c'ans une seule fosse : pour ménager 
^e^pace on ne mettait point de terre entre les cer- 
cueils ; mai» le^ fosses en étaient recouvertes. 

On a trouvé les cercueils conservés dans toutes leurs 
Amensions et leur solidité ; ils avaient à l'extérieur 
une teinte noire très-ioncée qui venait de la terre ; à 
intérieur on reconnaissait la couleur naturelle du 
bois; les cercueils étaient bien conservés, et les ca- 
davres n'avaient rien perdu de leur volume. En dé- 
chirant les linceul Is on voyait que le« chairs étaient 
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immémonal dans les sables brulans de Saibah, qnî 
est un lieu que cet autc\ir croit situé entre Raâsem et 
l'Egypte. f 

W y a au Muséum d'histoire naturelle une main 
dans Tétat des momies desséchées sans embeaume- 
ment : la peau et toutes les parties molles sont noires, 
racornies , et même détruites dans plusieurs endroits 
où elles laissent les os à découvert , et où Ton voit 
que les os ont une couleur de turquoise ; il ne reste 
aucun des ongles, mais on reconnaît sur la peau la 
lainure dans laquelle ils étoient incrustés : toutes les 
phalanges des doigts et tous les os du'métacarpe sont 
entiers ; Pos uniforme est le seul du carpe qui tienne 
la main dont il s^agit : les proportions de tous ces os 
prouvent que c>st la main droite d^une femme adulte. 
Cette main a été trouvée à Clamecy dans le Nivernois ; 
ce morceau est très-singulier et très-curieux , en ce 
qu^il a été trouvé dans le Nivernois, soit qu'on le 
considère comme partie d'une mpmie ou comme tur* 
quoise. Il est le seul que l*on ait connu jusqu'à pré- 
sent pour être tout*à-la-fois turquoise et momie. On 
savait que le terrain des Cordeliers de Toulouse avait 
la propriété de préserver les cadavres de la corrup- 
tion , en les desséchant comme des momies» On avait 
trouvé des turquoises dans le Languedoc ; mais oq- 
n^a jamais apperçu la couleur de la turquoise sur les 
os des momies de Touipuse , ni d'aucun autre lieu ; 
et on n'a jamais vu les os dont on fait les turquoises 
de Languedoc, ou d'ailleurs, revêtus de chair comme 
des momies. La dernière phalange des doigts de la 
viaiu trouvée à Clamecy , les deux phalanges du 
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pouce, les cinq os du métacarpe et Tos uniforme sont 
découverts et d'une couleur bleue teinte de vert e< 
plus ou moins foncée : on voit que la couleur pénètre 
dans rintérieur de plusieurs de ces os , qui ont été en- 
tamés à dessein de les sonder : il y a toutiieu de croire 
que les phalanges qui sont couvertes de chaii ont la 
même couleur. Id. page LXXIX. D, 

Il y a une autre sorte de mnmie naturelle nouvelle- 
ment connue : on la découverte lorsqu'on a fait à 
Paris n il y a quelques années , un marché à. la place 
du cimetière des Innocens. On a été obligé d^enlever 
le terrain de ce cimetière jusqu'à une grande pro- 
fondeur , parce qu il était infecté d'exhalaisons cada- 
véreuses qui lui avaient donné une couleur noire fon- 
cée , qui est la preuve de ce genre d'infection. Le 
terrain avait mille sept cetits toises quarrées ; on y dé- 
posait des cadavres en très-grand nombre depuis 
Tan 1 186 ; on peut en supposer au moins mille chaque 
année , ce qui ferait à-peu- près trois cent mille jus* 
qu'à présent. Ces cadavres étaient renfermés chacun 
dans un cercueil et bien arrangés , au nombre de douze 
à quinze cents c^ans une seule fosse : pour ménager 
^e^pace on ne mettait point de terre entre les cer- 
cueils ; mai» le^ fosses en étaient recouvertes» 

On a trouvé les cercueils conservés dans toutes leurs 
dimensions et leur solidité ; ils avaient à Textérieur 
une teinte noire très-ioncée qui venait de la terre ; à 
rintéiieur on leconnaisSait la couleur naturelle du 
bois; les cercueils étaient bien conservés, et les ca- 
davres n'avaient rien perdu de leur volume. En dé- 
chirant les linceul Is on voyait que le« chairs étaient 
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en bon état ; le seul changement que Ton y apperce- 
yait consistant en ce qu'elles étaient changées en une 
imasse ou matière mollasse blanche. Cette substance 
était pulpeuse , le plus souvent très- solide ; elle n'a- 
vait plus de tissu fibreux ; elle s'écrasait sous le doigt : 
les fossoyeurs lui avaient donné le nom de gras. 

Le cerveau , le cœur , le foie se changent presque 
complètement en gras , et ne perdent rien de leur 
volume f tandis que les poumons et les boyaux ne 
laissent , après leur transmutation , que quelques, 
feuillets de la matière dcf gras sans consistance. Les 
corps de tout sexe et de tout âge sont susceptibles de 
la transmutation -en gras; les plus en embonpoint y 
sont les mieux disposés : cette transmutation s'opère 
à-peu-près cn^ cinq ans. 

Le gras se détruit successivement depuis le haut de 
la fausse jusqu'au bas ^ lorsque Thumidité ou d'autres 
cifconstaiices causent le dégorgement des gaz à travers 
la terre qui la recouvrent. 

Lorsque le «tissu fibreux des chairs est converti ei^ 
gaz, cette transmutation est complète. La dégradation 
commence à se faire dans la poitrine , dans le ventre , 
où il ne reste qu'une petite quantité de gras : alors les 
os sont désarticulés ; le sternum et le4tégumens sont 
a£Faissés sur la colonne épinière ^ \ti côtes renversées 
' de chaque côté , et les vertèbres séparées les unes, 
des autres. 

Le gras se conserve le plus long-tems dans la peau, 
et sur-tout dans le cujr chevelu et dans le cerveau. On 
n'a vu la transmutation en gras , que dans.de grandes 
fosses bien recouvertes de terre noire 5 le gras y étai^ 
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complet dans le cimetière des Innocens ; on n^a trouvé' 
dians d'autres, cimetière^ que des traces de cette subs- 
tance. 

Le gras commence à se former dans la peau et s'y; 
conserve le plus long-tems , comme dans le cerveau:. 
il est surprenant que le cerveau , qui a. peu de consis- 
tance , ne se détruise pas avaqt la peau et le cœur (i). 

Voilà donc une opération de la nature , qpi con- 
serve pendant long-tems les. cadavres après la morf*, 
La fermentation produit des ga2 dont révaporatiou 
en substances volatiles et fugaces détruit les chairs et 
les réduit à rien dans les cercueils ; car on ne trouv.Q 
point de terre dans ceux qui sont les mieux conservés. 
On n*à point vu 4e vers dans la plupart des cadavres ; 
on ne peut pas douter que ceux qui en avaient, n'eus- 
sentété exposés à Tair avant la sépulture. 

L'idée d-ètre rongé des vers déplairait à beaucoup 
de gens ; elle était mal fondée : nous ne serons ense- 
velis que trop tôt après notre mort , et le danger d'être 
enterré vivant est bien d-une autre importance que dé 
devenir la pâture des vers. 

La crainte de la mort est-elle mieux fondée que cellç 
des vers qui rongeraient un cadavre insensible? La 
mort naturelle amenée par fâge , est si douce qu'ellQ 
ne se fait pas sentir : c'est comme la lumière d'un 
flambeau qui s'éteint faute d'aliment> Cependant les 
vieillards ctaignent plus la mort que les jeunes gens : 



(i) Voyei le rapport sur les exhumations du cimetière et de 
*église des Innocens ^ par ..M» Tt)aret ; Paris i780f 

1 
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il est vrai qu'ils en sont plus près , suivant les lois cle 
la nature; mai$ il y a bien des exceptions : un vieil- 
lard de quatre-vingts ans a déjà survécu à trente neuf 
de ses contemporains^ sur enviïon quaiante « nés le 
même jour. Il a encore trois ans à vivre suivant les 
probabilités sur la durée de la vie : il peut vivre cent 
ans et* plus; qu'a-t-il à craindre de ïjl mort ? Peut-être 
ce moment lui en sera-t-il aussi insensible que le terme 
Im en est inconnu. Loin d*avoir peur de mourir, le 
vieillard doit craindre de vivre trop long-terns , s'il 
8*apperçoit que son entendement , sa mémoire , sa vo- 
lonté s'affaiblissent : il est à souhaiter pour les vieillards 
qu'ils perdent la vie avant de perdre la raison. Pline a 
dit : Ex omnibus bonis qua homini tribuit natura , nuLiurn 
nielius esse tempes tiv a morte (i). 

Je reviens à vous, jeunes gens (2) , vous ferez bien 
de ne pas craindre la mort; vous devez vous conBer 
dans les ressources que vous avez contr'elle : inais la 
prudence supplée l'expérience qui manque à votr^ 
âge ; gardez vous de prodiguer vos forces sans une 
nécessité indispensable. Considérez souvent le peu 
que nous savons du mécanisme du corps humain ; c^en 
est assez pour prouver que Tabus de ses fonctions peut 
les affaiblir à jamais et les rendre nulles. Modérez-vous, 
même dans les exercices les plus louables et les plus 
utiles : je pourrais vous citer des gens qui , .à force 
d'étudier^sans relâche , ont perdu Tesprit. 



{i)Lib. XXXIII, chap. !• 

(a) Le prolesseur avait quatre- yingt -dix -neuf ans* 



^3.) 

. Je VOIS , avec regret , que nous allons nous quitter : 
j'aime les jeunes gens qui s'appliquent à rémde;jc 
les ai toujours aidés , autant qu'il m'a été possible, de 
Texpérience que l'âge m'avait donnée. Je me suis plu 
à vous faire des leçons à TÉcole Normale : si je peux 
contribuer aux succès de vos études en histoire natu- 
relle , citoyens , vous m'y trouverez .très-disposé jus* 
qu'au terme du reste de ma via. 



Tableau des qualités et des propriétés des arbres^ 
arbrisseaux , arbustes ^ etc. relativement aux plantatiansj 
pour Vutilité, et pour tagrément (i). 

La plâpart des gens qui font des plantations , se 
trompent sur le choix des arbres par rapport à Voh]tt 
qu'ils se proposent ; ils voient dans la suite , avec 
beaucoup de regret , que les arbres qu'ils ont plantés; 
ne répondent pas à leucs vues d'utilité ou d'agrément: 
cette méprise est fâcheuse , par la dépense qu^elic a 
causée et le tems qu'elle a fait perdre ; on aurait pu 
atteindre son but du premier coup , parce qu'il y ai 
un grand nombre d'arbres et d'arbrisseaux dont or\ 
connaît assez les propriétés , pour choisir ceux dont 
on a besoin. 

On a senti dans notre siècle plus que jamais l Tuti* 



(i) Vid. tom, IV , démonstration des principaux organe» du 
bois. — Par Daubenton. 
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llté et les agrémens que Ton peut tirer des plantations ^ 
on a planté plus d'arbres en France dans notre siècle , 
que Ton n^avait faft dans tous les tems précédéns« 
Le goût de la nation se manifeste de plus en plus 
pour cette partie de Tagricultcire qui est devenue un 
objet de commerce et une sorte de mode , d'autant 
plus durable que le plaisir de la jouissance ne di- 
minue pas la valeur réelle de la chose. 

Les jardiniers^ les physiciens et les amateurs ont 
fait des observations sur les qualités , stir les pro- 
priétés et sur la culture des arbres ; ces observations 
se trouvent répandues dans des livres , mais elles 
sont incomplettês et mêlées avec d'autres objets scien- 
tifiques, qui en reodènt la ^rech'erche difficile. 

Le cultivateur, le propriétaire de terres , ou Tama- 
teur qui veut faire une. plantations n!'e$t'pas toujours 
disposé à rechercher, dans des^l^vrfs^, les: connais*- 
sauces dont il. a. besoin p^our faire: uaibestichoix- des> 
arbres qui.convieii4rai<;fatyle mieux'à 8i>o:.terrain£t à. 
son plan.: il le^ p^en A topent ;^Vk,h^^xd:^SiLUittd\h2L't 
bitude. Qu.,de. tems- pcNor Tétude^ 

Il y avait uin'moyen de rendre cette étude, très- * 
courte et très-facile^ c'é-tait-d'exposer dans un tableau 
les norns^, les qualités.et les propriétés des arbres , des> 
arbrisseaux et des^rbusteç., Etii parcourant ce tableau - 
on. pourrait trouver d'un coup-d'oeil , ceux qui con-*- 
viendraient, le mieuxrau prpjetKjue Ton; aurait formé. 
J'employai ce moyen en 1775 5 je fis ce tableau et 
je l'exposai au collège de France , dans la salle où 
3(e faisais .de» leçons d'histoirentaturelte ; je Tai aug- 
menté en différens tems. 

Toutes 
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toilfPs fês plantée fT^'néùses âsiez fofeustè's pour 
rèsyHhi ctï ^U\h àiV , iàht ràrfgées dans ce kàfe'féàu 
par colonnes , suivant Tordre de leur hauteur. 

f *. coîô'niîë , les gifânVÎs arbres qui s'élèvent ctc 6© 
à ï6o jpîèâfs de h:^uJéûr et plus. 

Itc. tfefd^tfrfe , fés à'rlftri tiôyehs Je 3ô à éo pièclfs,. 

IIP, colontlè , fts petits atb/cs He i5 à ïô fiiédi. 

IVe. cbl6WAe , iki M'Asié^dx aè 5 à i5 ^î'ccY». 

Vc. crolonncl , lés àVbu'sfes ^n\ M i'èïê'^e'nt qiie jiis- 
'^ix% 5 pSeds. 

VI*^. colonne , les plantes fi^nfe'uses , içnmparitès; 
ïeûVî Kft'nèkèi he ioià |)'âs â^^éz fortes pouf se ^ou- 
VéMè'^Sf èffék-Wé'Ai'éi, iîlés sV^f>ifîcrf^ sVir rf'a\itVé^s 
ï^Wès ôfi efrés s»âi<a-cft'*iit i ëittiéUs ciV^s pàfr fe 

ilfé. (?6l6tttïé , fei pTd^fcs lîgn'eàges rirnjianites , 
5fti^?^6Wfa'èëk''^'àVce ^ië leuYS brarfcfits s^'ete^àcîtiV 
$î/r ÏU <é¥ré, sàft's fô'/iér dé tiges drôitW. 

t6Vy(î4'bh faiït liné pla\if^tion, il cs't trës-^Varftâ'- 
^rfx ie J>rèvoirla hâïucur que doivciit prendre tèV 
arbres que Ton plante , afin de les ranger e'n airipTir- 
lëâVèe , Tôu î!à tn'A'îhs de les diçpo Jér de façon que les 
Çttiniclà â'iïlrës lie se nûiseîH't pas les uns aux autres , oâ 
xî^é^bllff^iir^dJ lés f^etîts. 

fi ^f^ i f"fè5 sfrbFès étrangers que Ton n'a cûttivé en 
France , qÙc depuis, peu d'années , et qui n'ont pas 
ïntroVé pih x£'ù'i\e{xt aïfcr'ôi'sVeTiîerit ; d'ailleurs ori ne 
«fônnilt paV M^z ptëcî'sémcnt la hauteur à laquelle 
réi àmre'j dti ^àys peutvent s'élever , pouf qu'il n'y 
ilt piii & tè\ éigârd de^ erreurs dans ce tableau. Qjibî- 
î^tië lài ■fràlitecri' àes àfbrèàvârYè en différêns tcfràïris, 
Leçons. Tome VIII. G 
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le tableau n'en sera pas moins exact, parce que cette 
Tariatipn est en même proportion pour tous les 
arbres. 

Dans chacune des colonnes , au bout de la déno- 
mination de chaque a»bre , il y a des caraçtèr.es qui 
désignent les qualité; et les propriétés des arbres les 
plus intéressantes dans les plantations. 

Quelles que soient les plantations pour Tagrément 
ou pour l'utilité , il est important de connaître les 
moyens les plus sûrs et les plus prompts pour Tac- 
crqissement des arbres. 

Toutes les plantes se produisent par la semence ; 

'mais il y a des arbres qui multiplient plus sûrement 
et plus promptement par boutures , par marcottes , 
par drageons , c'est-à-dire , par jets qui sortent des ra- 
cines rampantes ; il y a aussi plusieurs arbres dont 
une portion de racine étant transplantée produit un 
nouvel arbre : de toutes ces manières de multiplier 
les végétaux, j'ai indiqué sur le tableau la meilleure 

^our chacun, c'est à dire , la plus sûre et la plus 
prompte. 

J'y ai désigné Ife terrain sec ou humide que demande 
chaque aibre ; on y connaîtra les arbres piyotans , le» 
arbres loujotirs vcrds , ceux qui peuvent faire des pa- 
lissades , des bordures , ceux dont le feuillage donne 
de l'ombrage ou répand une bonne odeur. 

J\ii indiqué sur le tableau les arbres qvii portent 
des feuilles panacl)ées d'une ou de plusieurs couleurs, 
ou des Heurs apparentes , et les mois où. elles s'épa-r 
nouisbent. J'ai débigrié les arbres qui produisent des 
fruits bons à manger, ou des fruits rouges 4'ornemeut; 
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enfin on connaîtra sur ce tableau , les arbres dont le' 
boîs est dur ou tendre , ou bon p(>ur le chaufl;»ge, 
la cfaap'nte, la menuiserie , le toui et la marquct- 
terie. J'ai fût mention des aibrcs q»ji ont des pro- 
priétés médicinales, qui sont ré^iiicux , qui servent 
aux teintures ou qui ont une bouue ou mauvaise 
edeur. . . 

Toutes ces qualités et propriétés sont énoncées et 
numérotées au nombre de 47 d.ins l txpiicaiiop placée 
a la fin du tableau pour faire connaîrc la signification 
des chiffres qui s'y trouvent en i;ranii nombre. 

Il y a sur le rable.iu au bout de ch^q ie arbr:e , une* 
rangée de douze cases ^ et au-dcrsuscle ces cases, 
douze numéros en chiffres arabes 1. «. S. 4. 5. 6. 7. 8- 
9. 10 II. 12 ; et au bout de la dénomination de cha- 
que propriété un autre numéro m carartèies arabes, 
suivi d'un astérisme ou de deux astérismes. 

Les cases qui sont sur ce tableau au bout des nonpis 
des arbres, renferment chacune deux numéros- relatifs - 
à ceux de leurs qualités et de leurs propriétés , placés 
l'un au- dessous de l'autre. * <^'-'' 

Supposé.* par exemple , que l'on veuille trouver sur 
le tableau les arbres dont le bois- est bon pour le* 
chauffage , il faut couv^ultcr la liste des qualités' et 
propriétés dés arbres qui est à la fiu dû tableau dans' 
Texplicaiion des chiffres ; on y verra que le bois bon 
pour le chauffage est précédé du n^. 37 , et suivi du 
n^. 8 , avec un seul astcrUme- 

Le numéro qui indique le bon bois pour le chauf- 
fage étant trouvé , il faut parcourir les douze numéros 
en caractères arabes placés au*dessus des douze cg- 

C « 
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loànes de cases qui sont à la Sttîte des noM dti àihrti'i 
on vetra dans la colonne qui esc aQ-dé&9oti4 dii h^. S, 
le o9* 37 ; les noms des arbres qiii p^écèdenf cfès hdn&e- 
res , sonk ceux des arbres doàt le bôi» est bon ptoa'r le 
chauffage. 

Ce numéro ij est placé a^- dessus dU nûiàdéro 3S, 
parce que la dénomination de la propriété qu'il dé- 
8i|;ne n'est suivie que d*iin aftèiistÀé daris TieiipHcàtibn 
des chiffres qui est à ta iin du tablôàifè. Le àùttféro 3S 
indique une autre propriété. Il es<C pkHcé ati d<f^ch3s 
du numcto Sy , parce qae la dé^tfôiHitià¥iV!>]i d-é la pto- 
pfiété qu'il déaigiie e»t suivie de âtti% Zêiétliréci^ 

On trottverâ de même sur le tableau iM fiônH d'é^s 
autres ftbtes , dont on voudra cônbahrer qiMlt|u^ (|ùa- 
lité ou propriété. 

J'avais d'abord mrs Tlf suf le tableran t iwsîs j^e V^i 
supprimé dès que j'ai eu des preuves^ que son feu*il« 
lage était un poison mortel pour les animaux demies- 
tiques 1 lorsqu'ils en avaient mangé une certaine quau* 
tilét^t q^ej'ai su que sdn fruit causait qiielqaefbîs^ 
des maladies aux enfans qui eik nbangesne^r avec 
avidité ; on a même prétendu qu'il était moi tel dans 
plusieurs pays. Un arbre si dangereux, qutiqaet 
bonnes qualités qu'il ait d'ailleurs , ne doit pas être 
cultivé ; on devrait le déttuire au lieu de k multiplier. 



■ \ ri-» . » 
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Tableau dis qualités ei propriétés des arbres , arbris* 

seaux , arbustes ^ etc. relativement aux plantations , 
pour Cutilitt et pour Cagrément. 



• • 



G R ANDS ARBRES 



De 60 à iQo pieds et plus, 



Acacia. 
Alisier. 
Alisier de Fon 

■ « « . 

tainebJeau. 
Allier. 

Aune. 

Aune blanc. 



12345 6 789 10 II 12 
fi. 8. 

■ 



I.IO. 



• • 



- I.IO. 



I. . 
.10. 



• 



2. 9. 



Aune découpé. 5. 9. 






Bannier de Gi- i. ^.li 
Icad. ' ,10. 



. . .32. . . 

> • 


.41. . 




. .24. .33. . 






. .22.33.34. . 


.42. . 




.14. . .35. . 






. . . .34. . 


•4». . 




.14. . .35. . 


• • 




.14. . .34. . 






. . . .35. . 


• • i 


f 


•»4 


.41. . 


45. 


. . . .36. . 


, .4s. . 


« 


.14. . . , . 


. 4. , 




. . . .36. . 


> ■ . < 




.14. .. . . 


. .41.. 




. ■ . . ' .36. 


. • . 1 




.14. •. •; . 


,39. . 


.# 


. , ■'. -.3^.38, 


• • -49' 
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Bouleau. 



Bouleau à canot. 5. 



Bouleau- merisier. 5. 



Cèdre. 



I. 8 



Châtaignier. i. 8 



Chêne a grappe, i. 

— .10 

Chêne blanc de. 1. 
Canada. * .10 



Chêne commun, i. 

-^ ' .10 



« • 



Chêne de Bour- i. 
gogîic. ,ib 

Chêne du Leyant. i. o 



• 



■ • 



.».■ 



Chêne rouge de i. 
ViJ'giriîe. .10 



V. • . 



Cormier. 



• ' • ■ w » • 



.10 



1 1 



17 



4.16 



14. 



14.16 



14.16 



14.16 



14.16 



14. lO 



14. 



33 



36, 



, .3g. 
35.38. .42 



.38. .41 
35.37.39.42 

.37.39. 
3 5.38. . 



.37.39.41 
35.38. .42 

.37.39.41 
35.38. .42 



35, 



.41 
42 



.37.39. 



35.38. 



j j » * • 



44 



46 
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Cyprès de la Loul- i. g \], 

siane. 36.38. .42. '. 



• • . 



Epicéa. i. 9.1 1.14 39 

— — .10. • • • .33.3o. • •44* * 

« 

Erable lacinié. 5. . .14 

— 35 

Erable à sucre. i. . .14 39. . . . 

— .10 36 

Erable de Virginie, i. . .14 39. . . . 

— .10 36 

Fêvîer de la Chine 5. g 

à épines noires. .10 35 

Fêvier épineux. 5. . . 

— .10 35 

Fêvîer sans épi- 6 

nés. .10 35 

Frêne à fleur. i. 8. .14 41. . . 

— .10. . .24 

Frêne à fleur d' A- 5. 9. .14 41. 

mérique. . . . .22. .35 

Frêneàunefeuil- 5. 9. .14.24 

le. .10 55 

Frêne argenté. 5. 9 41. . . 

— .35 

C4 
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Frêne blanc delà 5. 9. .14. 
C«iroline. .10. 



Frêne commun, i. 9, 

« 

— .10. 



Frêne de la nou- 
velle-Anglet. 

Frêne noir. 



Hêtre. 



5. 9. 



.10. 



9' 

10. 



1. 8. 

.10. 13 



Hêue pourpré. 5. 



.10.12 



Hickcry. 



Hyprcau. 



.10. 



2. 9. 



Laurier-tulipier. 3, 



10. 



Laurier- tulipier 1. 9. 

rustique. 7. . 

» 

Marounier d'Ia 1. . 

de. . .10. 



M^ïonnier dln- 5. . 
Uw pdiiacLié. .lu. 



H'M 



14. 



14. 



14 



i3. 

14. 



14. 



27 



14.23 



14.17 

.24 



24 



.35 



.37 



.35 



.35.38 



35. 



33.35. 



33.35. 



53.35. 
.36. 



32 



36. 



.37 
.36. 



.36. 



39 
40 



40 



40 



39 



39 



41 



• • 



( il J 
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■F14 V Jt-i^tlKJ -. i^mt ■ - - ■• 



• • 



^felèse. 1 39. • 

\ \ — 7 38. . .44 

Melèsf de Can^- 1 Sg. . . . 

«Ja- 7 38, . .44. . 

Micocoulier. i. . .14 

— .lo* • • •33.35.3S.4o. • • • 

Micocoulier d' A- i. . .14 '• 

mérique. .10. . . .33.35.38. • • • • 

Noyer commun, i. . . ^ . . . .Sg. • • « 

' alO*. «IDt mOO»^J» • . • • • 



% ■ 



Noyer de la St.- i Sg. . . . 

Jean. .lo. .iS. .33.35. . . • • • 

Noyer de Yi'gi- !• •. • 

nie à fruit rond. .lo. .i5. .33.35. . • . . . 
• •••••• ^ 

Orme à feuilles 5. 8. .14 

cr^gelées. . . ^ • . .35 

Orme bois dur. 2. . • .^6 

"^ • •iS\ • • .«^5. .40. . • • • 

Orme coa^rçun. s. .^ .14.1^. . .37. . , . • 

•— • .13. .|6. .35. .40* • • • 

OrmedeH^l^ande.^. • .14 

— - • .12. .16. .35. .40. • 



Fanacîer. i. . 

■ • • • ■ • 



• • 



• 



• • 
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1234^678910111» 

Peuplier d'Aihc- 2. 9. .14. . .36 

lies, • 

Peuplier de Cana- 4. 9. .ij 

da. 36 • 

Peuplier de Ca- 4. 9. .14 . .36 

roiine. 

Peuplier hétéro- 4. 9, .14. . .36 

pbyie. 

Peuplier^d'Ita- 4. 9 36 

lie. 4 • 

Peuplier liart. 4 9. .14. . «36 

— . • .15 

Peuplier noir. 4. 9. .14. . .36. •40. • • • 

. . . ^ 

Pin à Tencens. i. 9.11. . . . .' . . . . 

t.—— ^y,io, . ^< , .35.3o. • «44* • 

Pin à queue de i. 9.11. . • 

renard. .10 35.38. . .44» 

Pin à trochets. i. 8.11,14 39. . . . 

■"— .lo. • • • tôjtjo» • •44* * 

? 
Pin - cèdre de i« 8. 11.14. . . . .Sg. . . ^ 

Corse. «lo. • t • •35'.3S. . «44' * 



Piu dÉccsse. i. 8.1 1.14 39. ' . 

— .10. • . •]! .36.38. • «44 



• 



• . • « 



. • 
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Pin du Lord. i. 9.11.14. . . .39. 

*""" • I-. ■ • . »JJ»DOt • m r-^' • 

Pin maritime. i. 8. 11. 14 39. . • . 

*~— * «lo. • • • .3j.3o. . «44* * 

Fin sauvage. i. 8. 11. 14. . . . .Sg. . • • 

■ alO. ... »0J»J9» . *44* * 

Plane. i. 8. . .16. • . .39. . . . 

— .10. . . • .35 

Plantane d'Oc- 3. 9 

cident. 35 

Plantane du Le- 3. 9. .14 

vant. 35 

Poirier. i 39. . . . 

-=- .10. . .23.33.35. . .42. 



• 



£apin. I. 9.11. 14. . . . .39. 

— 7.10 35.38 

Sassafras. 6. 9. .14. • .36. . • .43. • 
• — 7. . .i5 46. 

Saule. • ' 4. 9. . .17 

— 36 

Sy'^comore. i. . .14* • • • «^g- • • • 

— .10. ... .55 



• 



Sycomore pana- 5. , .14 39. 

ché. • ' .10. • . '. .35. . 
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Tilleul. 3. . .14. .Ss. . .^£^.4;. . 

— . .n. . . .36. . . , . . 



« • • 



Tilleul d*Amé- 3. . .14. .38. . «39.41 
riaue. • «is. • . .36. .... 

Tilleul de (loi- 3. . .14. .3^. . .3^.4;. . 
lande. • .12. • • .36 

Tremble. 8. 8 

« ■ 

— 36, .... 

Tulipiei. I. g • 

— — 7.10. . .26. .36. • . » - 

« • 

ARBRES MOYENS de 3o à 60 pieds. 

Abricotier. 5. 8. . .17 

28.33.35. 



. • « • ■ 



Amandier. i. 8. .. .17. . , 

•7— .lo, • .88.33«35. 

Al a)^a épineux. 6. 8. . • . 

— . '. . .f6. .36 

Arbre de Judée, i. . . . 

— .10. . .24. .35.. .... 



• ■ 



Arbre de yie de 3. «ii. • . 

Canada. • • • 44. 



». 



• • • • 



Arbre de vie de i. .11 1 . . 

la Chiné» • .18.14. . :. • . • . .44. 
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Arbre du vernh. 6; ; ; ; ; 

14. . 36. . . • . 



• 1 



Aubrieï à fruit <: : .14. . .34 

jaune. ;io: ; .33; .3!> 

BigarotieF. S. 8. .14 

— . . . .73.33.35 

Bois de Sainte Lu- i. . .t^ ii* • . 

cie. . .19. ^74. .35'. . .4}. .46. 

Bonduc. 6. .<..;..;.. . 

^ .10. ... .3t. 

Buis de Mahom ' 4. S.ii. ....••.. 

W-. . . , . . .35. . • . . . 



J 



• 



Catalpa. 1. . .i3. ....... 

— ........... 

Cerisier. i :..•., 

^ . . . .23.33.35. ... 

Charma à feuille -5. S. . . 

de chêiïe. .lo.ist. . . .35 

Charmé à fruit de i. . .14 

■ faoufcflÔD. .ro.r2. . • .35. 

€h»rine commun, i. . .14- • • .37- • • • -^ 

-^ .ro.r2. . . .35; . . . . . 

Charnre de Virgi- '3. . .r4. . • 

nie. . . . . . • .35. . . . . , 
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Charme de Levant 

— .10.12. . . .35 

Chêne vert. i. .11 41. . . 

— .10.18. . . .35 

Chêne vert à f. i. 9.11 

de Saule. 33.35 

Chêne V. à gland i. .11 

commestible 25 

Cochcnc. 5 34 

:— .10 35 

CopaTmeduLe- • 9. .14 

yant. 44. • 

Cyprès. I. .11. • . 

— . .18. . . .35. . . .44. . 

Cyprès pyrami- i. 11. • 

dal. 35. . . .44. , . 

Erable à feuille i. g. .14. . 

de Frêne. .10 

Erable commun, i Sy . .41. . . 

— — «10.18. • . .35. • .48. • • 

Erable de Crète. 1.8. . . . . ., 

— . .1*. . . .35 

Eiable de Mont- i. 8. .14. . . ,. 

pellier, . «lo» •. • •. «35 
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Erable jaspé. . 5. . .14. 

Erable opale. i 

— 35 

Erable panache. 5 41. « 

— .10.12 37. • . . 

Erable tomenteux 5 41. . 

oudes.Wager. .10 ' .37. . . , 



« 



Frêne à la manne, i. 9. .14 

Guignicr. 5. 8. .14 

— • . . .83.35.35 

Liège. I. .11 • 

— .10 35 

Lilac des Inde^. i. • . , 

— 36. 

Liquidambar. i. 9 

■ — .10. .i5.24* «35. ..... 

Merisier à fleur 5. • .14. • 

double. . . • .23. .35 

Merisier à grappe 2. . .14 % . • . 

— . . . ..24.^. .35 

Mûrier blanc. i .S9.41. . . 

— " .lo. • • .33.33.38.40. , . « 



1 



(48) 

Mûrier de Ca- 5. . ;i4 

nada. 33.36 

Mûrier de la 3. . .14 

Chine. 3^. 

parier noir, x. . .14 3^.^i. . 

' — .10. • • .33.35':38.4o. . 

Noizetier de Bi- 3. 8 • 

aancc. M.3S. . . . . • 

J^oyer à feuille 5. 8. . 

. de Frêne. . . .14. :33.3&. 

Plivier de Bo- 3. . . . M. . • i . . . 
hême. . .19. .^S. .3^. 

Pin cultivé 1. 8. 11. ..;...... 

— .10. . . .J3.35^ 

Pin de Jérusa- 1. .11. ....... . 

' lem. .lo 44. 

Plaqueminier. S. 8. .14. ; . . >• • . . , 

— .;... .36^ 

Plaqueminier de i. 9. .14. 

Virginie- 33.36 

Pommier» . i. • . . . • , .39.11. .45^. 
Prunier. i 

Ptclca 
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Ptelea. ï. 8. 

— . ^ .14. . .35 

Sapinette blan- i. .it. é • • 

che. . k ...... . .44. • 

Sophora da Ja- 6. 8. .14. ... * ... . 
pon. . . . .st6 

Sorbier de La- 5. . . . * .34. . 4 . . . 
ponie. .10 33 

Tupelo aquati' i. g. ......... > 

. que. 35. .40. . . • 

PETITS A R B R E S rf< i5 a 3o pie4s, 

Ahiricotier épi- î . 

neux. . .12. .22.33.35. 

Alibotiffièr. • ' i 32 • 

— . .12. .25. .35 

Arbousier da Lt. 5. 8. 11. . . .34 

ou A•ndlrach^é. '. . . .28. .35. . .* . . . 

Arbre de cire. 1.9. . . . * . . .... 

— . . .i5. ........ 

Arbre' dtf neige. 5'. g. ........ , ', 

— . . . -.«5. . 

Asslminier. ' 1. . •14. , • 

• — — • ...» 0jij,3j» ..... 

Leçons» Tome VIII. X^ 



19345678g lO II t« 



a0 



* 



• ■ 



Aubépine à fleur 5. S 

double. ... .14. .35. . . . 

Azerolier. x S4. . . . 

— .10.18. .84.33.35. . . . 

Azerolier dlta- 5 

lie^ .8. • •94«33.35. • . • 

• 

Bourdaine. i. 9* • • ,. • • • • • 

— . .18. . . .36. . . . 

Buis. s. .11. ... ». .41 

— . .18. . • .35 

Buis panaché en 4. .18. .19 41. • • 

M. et en jaune. • .18. • . .35 46, 

Cade. X. 8.18 

— .10.18. . . .35 46. 

Caragana. i 

— . . . .23. .35. . . . ; . 

Caragana-Cham* 5. 8 

laghu. . . . .88 

Cèdre des Pro- 1. 8.11. 

vençaux. • . . .8f. ..... .4>. 

Cèdre de Vîrgi- i. 8.ix 

nie. ..... .35. . .48.44.46.. 

Coignassier. i. . .14. , .34 

• 84*3o.J5. • . • . , 



. . 



( 5i ) 
133456789101119 

Cornouiller. 5. $. •li» • •^i 

Cournouiller à 5. 9. .14 • • 

fcuil. alternes. .' . , .f3. .35 

Cytise de$ Alpes, i. 8. .14. . • • 

— .10. . .«4. .35. • • . . • 

Epine à bouquets. 5. . . . .3» 

— . . . .«4. .35. . . . . . 

Epine à feuille z. 9 34^ 

d^Ërable. • . . .94. .35. . , . . , 

Epine à feuille 5 3f 

de Poirier. . . . .24. .35. . . • • • 

Epine de la Ca* 5. g 

roline. . . • .24. .35 

Epine de Glaffcn- 5 

bury. . . . .24. .35. 

Epine du Levant. 5. 8 

— . . • .«4. .35. . . . . . 

Epinette noire. i. • ^4. • .34 

— 44- • 

Epinette ronge de i. 9.11 • • 

. Terre-Neuve 14. .36. . • .44. . 

Erable de Pensyl- 5. 9. .14 

' ranie. • . • .«3. .35 

D « 



\ 
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Erable deTartarie. 5. 8. .14 

— . . . .«3. 

Ergot de coq* 1. 

Fagara-. i. 8. . , 



« • 



- — . .12. .24. .35. 
Figuier. 3. 8. .14. . . . 



• 



.33.36, 



Frêne nain de i. . . . < 

Montpellier. . . . . . .35 

Fusain à feuilles r. 8. . . . .34 

. d-e citronnier 24. .35 

Fusain- à. larges i. . .14. . .34 

. feuilles. • .. .12.. . . .35 

Fusain, commun. 1..8. .. .. .«.34 

^.7. 35 

Caînier du Cana*- 1.. • . , 

. da. .13. ..24* » .35 

Genévjrier. 1..8.11. . . 

. .»•. . . — . .10.12 46 

Gcoévjier de Sue-. 1..8.11. . ,. . . . . . . 

. d^^ . . .....•.• .35. . . .44. 



• • . ■ • a • 



Grenadier. . 2é. ..^ ;i4,. .. 



\' 



I 
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■•———*>• 



Houx. 



. .11.14 



Houx argenté, do- 5. .8.1^. 
. ré, maculé. . .is. 



Indigo. bâiard. 3. 8, 



, • .. 



«JS:5. ..35 



Jujubier. 



Laurier-cerise. 



Lauriec- franc. 



Lilas. 



— . . .12 



3. .11.14 
.. .12. 



. • . • 



lU 



19. .34 

• * .<? j 

• • •D 4 

. . .35 



.. j» 



.33.35 



^9' 



.35 



.. .*. 



2« .• • • ..32»' 
-r^c. •tS* -24. ,35 



Mar$eau. . . . 4* 9* fi^- •\^ «c 

Micocoulier . du i, 8. .14. -^' . 
Levant.. . ..lû. - ,ri,M.35 



Millepertuis à 0- !• 8"* ^ 
deurdebouc. rr.. ..12. 



Nefilier. 



Nerprun. 



k» • 



,14 



. 1. 8. , 

-T* : . .11, 



s6. 



1 .• •j. 

I4..33J5 
. .. ,35 



• . 



-A * .,• 



(• . 






'{ 



(.•) >jr/l 



. -' U f * * *' 



... 



«:> I. • 



B 3 



• • 



« 1 . 



• • 



Sabine. .4. ai« «17^ . . 

■*■"■* •• ••fit* % % %Djm 

Sauguixk . . «. 8. % «igl «: . 

— • ,it* -.«4. ..3K 



• > 
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■ I ■ ■ ■■ ■ I ■ » m » 

Ne2L-coupé. fi 

— . . . . .«4. .35 

Noisetier. s.. • .14 

— 7 . .33.36. . . . • • 

Obier. t 34. . . . • • 

. — . .it. .14. .35 

Olivier^- ^ .11 

Orme. 5. 8 . . . 

. . . ~ . .it. . . .35. 

Baviajauive. . - 5. .. .14 * . • 

Bavia rouge. • 5. . 14 

» ' • ••. "^ ••4* .j^.'" * . • • • 



Peuplier beau- .3* g. ^14. -^ ^ . • 

• ifiier^^ •<-« «. i« .. «« «.«jv.' . . • • • 



Pistachier.. . . !• 8« 

"~^ ■ «lOtlfi* «te -.33. • • • •44:* • 



• b ■. • 



. . 



Forte- chapeau. . i^ 8» ^ ^ • • 



\ 



If 3 4^* 7^9 1^ II ^< 
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Saphiette blanche i. 8.ii. • . • 

de Canada. • . • . . .36. . • • . • 

Saule pleureur. 4 •••••.• 

— 36 

Sumac à feuille t. 8. ji • 

. d'Orme. 36. • . . . . 

Sumac de Cana- t. 8 

da. 36 

Sumac de Virgi- s. 8. . • • • 

nie. . • . . . .34 • 

Sureau à feuille 4. 9. .14 • 

découpée. • • • .f5. .35 « 

Sureau à grappe. 4. 9. .14. , .34. • • . • • 

— • • • .«4. .35 ^ 

Sureau commun. 4. 9^ .14 ; . • • 

— • . . .15. .35. . • . • . 

Térébint^e. 1. 8 • 

— • .i«.i5. . , 

■ « 

ARBRISSEAUX dt lo à i5 piedt. 

Acacia rose. 5 

— • .12. .94. .35. . • . . • 

Agnus castuB. 4. .....•••• .. 

-^ . . . .«5. .36 

Ajonc. . I. 8. .- 

-^ . .1% » . . • 

D4 
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Althaea frulex. i. • . .19. • . 

' • • ' • « 4 

— . .12. .26. .36. 



Ainin4ier. satinée 3. • . • •.. . • 

•T* . • . .12. . .21.33.35. • • • . • 

Amelanchier de • i.- .• . . . . . . . ' . . . 

Canada. • . .• •• .f3. .35 



Arbre decirc. S.'g.' .' . .* . , 
• — . .* .15. .' .35. 



» • • 



* • 



• • 



Azaierodes-Por- 3. 9.1.1 • 

. tu&ais. . . ...-:.. .îj5. . . 

Bacchante.' 3. É. •' • • • '• 
r-.. • 36, 



.1 
I 



Arbrisseau lai- 3< 

• ■ • • 

teux. 36. . . 

Aubepin, I. 8. • . .32 34. . . 

— " .10.12. •34* •35. • • • • • 



• • 



• • • . • 



Bagucnaùdièr. i. 

" . ^^^ j.I^Q. • %%<^» m^J» m • t • • 

• # ■> ■ 

I 

Benjoin* 3. g. . • •/ 4$, 

■^— .' .' .i5.*' , .36. . . .44. • 



• ■•••• •• 



Bois à bouton. 4. g. • • , . . 

' ' '„ . ; / .28. .35 



.BquUaunain4es.3..9.. •. .. • • 
AlflCJf . f • » f . ,36, 



'. 



(S?) 
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Bourdaine à larges 3« . . . ^ . . 
feuiiks. ...... *36, 

Bruyère à balais, i. .11 



Buisson ardent. 4. 8. . • . .34 

— • • •i2« .24* •35* • . . • 

' Buplevruin en ar- i. 9 11 

biisseau, • • • .86. ...••. 



• -i 



Camerisier com- 3 31. • , . 

. mun. . .12. .24. .35. . . . 

Camerisier de 3 

Sibérie. . .it. .93. .35. ... 

* ■ ' • 

Cèdre blanc. i* 9*ii • < 

— . , • .«4- . ^ ' .44- 
Cerisier précoce. 5, . . , .., , 

— . .12. .24.33.35, 

Châtaignier nain 5. 8. . • • .^ 

• 4 Amérique. .... .33. ._ 

Ciste à feuille de i. 8« •».•-..... ^ 

• Laurier. . • • .«5. •35. • . . . • 

Cornouiller de 5. 9. . . ." »•' V^--i . . . é 

• la Floride. . . -. .2^-^ . <r . . . . . 

Cornouiller • de 2v 91 * •. • v •'• . -. , . i 
Virginie. v . . .24. ... . . . . 

Culen ou Thé à i. 8. . • . i 

• ibulon^ •'• .ï5.26. ...••*;• 
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Cytise. i. • • . • 

"^■" • «ISa «S^*^ tJJ* • j • 3 • 

Cytise noir. i. 8.11. . • 



> 



• 4 > • «i ' • • , . . 



Ëgiantîer. ^, -. 



■» j ■ ^« ••.«• 



s 



k i 



.i5.S4 

— , ,!•. . .33.35. . , . . . 

Epintvinette de s. 9. • • • .34* • • « . • 
' Canada. * . . . •«4.33^ 

Fusain galeux. 5. 9. • • • .34 ^ 

— - • «4 

Fus te t. S. 8. ••....•.. • 

— • . • .i5. , .35 

Genêt i Balai. i. 8^ • . • • ^ • • • • ^ 

Genêt dEspa- i, 8. . , Jt 

. gne.. «lo. • J.S5.. ^36. • • • • . 

Ceoét d Espagne Sa 8, . . .32. ••••••• 

. àâeur double* y f rt5.. . • ^ • . • . 

Gcoêt de Pqrtu- j^. 8,. • , • • • • ^ • . , 
. g^l. . , . .«St ..... 

Groseiier .de;i 4, ^ •..••.. . 
. Alpes. . .it. • .33.35. . . . 



f • 
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I 9 3 4 5 6 7 8 9 10 II i< 

Hamamelis de i.\9 •••,.. 

Virginia. 7. • • • . 

Itea de Virginie. «. 9. • • 

— . . . .f6. 

Jasmin jaune s • • • • • 

commun. . .13. .^3, .'35. • • • . • 

Jasmin jaune d'L 3 

talie. ; .19. .94. .35 

Jasminoide d'£u- s. 8 34 

rope« • ^ b • .^4 

KermèsonChênft i. 8.11. .... 
de Kermès,. • .. .. ji ^ «35 

Laurier-tin. 3. 8*. • .19-. .34 

— . .18. .20. .34 

Lilas de Perse. 3 3t, 

■ ■••'••• 

— . . . .t4. .35. , . 

Magnolia bleu 3. 9. . . .32. 4 ^ • • • • 

• • ■ * • 

desiroquois 26. . 

Manciènne. ' i. g. . ^17. '. . . . • ° • • 

— : .1»; :n. .35. 

I , 

Mûrier de Cons-* 5; 8.14; .- •'**#'# . . . . 
' tantinople. * ; .it.' ; ; • •' • • . • • 

Nerprun graine. 2.. 8. « ..»•-.... . . 

. d^Avignon. .vC.xd.i2. . • - Ji-^é • • . . • 

Nez coupé à trois i. ^. ^ • . ...... . • ^ 

feuilles. • • ^ .24. ..... ^ . 



• ' • • . ■ • 
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Obier de. C^na- 5^ 9. . . . .34. 
da. ... - .«4. . . 

Ozier. 4. g; . • . . . 



Ozier bleu. 4. 9. . 

— . .lî. 



Pêcher. 



• • 



I. . . , 

— .lo.ia. .ss. 33.35 • 



Pin alviez. i. 8.11. . , ^ 

- • • • • • •. • • • -44. * 

Pommier de Pa- 5* •. <w •. . . . •.- *..-.. 

radis. .... .18. ^sr4.33..35. ... . •. ; 

Pommier tou^* r. . ': . .3i: V 

jouri verd. / ' .11; .2^: i'^- . •'-. • .' ^. . . 






Pompadoûrdelà 3. ^ 34. ... . . . 

Floride. • • 7: •. . -.25.^ .' ■ •; J \ .-^': 

Pourpier de mer. 4. .^ . . ,« 

' j •.* «IS. . • |0j. • . • • • 

Prinos verticillc. i. 9. . . . ,^ • ,'). .. -.7/ 

Pruuelicr.. . .«.».... -8 ..:•:... i.:. ;■ . .' 

. '*n4»t«.iout.. >n>3A..35. .1 ^> «' '»'> . 

Prunier de Ct- 5; • .* < .1 .'^ .-'-;•'. v • ^^ 

mada, .* :<■'• .•«3.33.' . . .• ; . . 



/ 
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Redoui. 2 

— ..•.. ,36 

Rhododendron i. 9.1 1 

pontique, ... .85 

Rosier. 9.8... .38. . • . , . 

— . .18. .84. ,35 

Rosier musqué. 3. 8 , • • • 

— . '.18. .89. .35, . , • . 

Sanguin de.Ca- 8. • .. . ^ . • . • • • 
nada. ,' . . ..i2* .85. .35 

Saule à feuilles 4. 9. ... 

de laurier, . .18. • • 

Saule des Alpes. 4. 9* • • .• • • • . • • 



• 



Scammonée s. • 

droite. . . • .86. • • . « • • 

Securidaca. 3. {{^^ ..... • • 

— . .18. .34. .35 

Spiraea. . . ^. 

— ;- , .18. .83. ,35. \ • • • 

Spiraea à feuille i. 9. • • 

de Laurier. .. ,. . .84 

Spiraca à feuille 3. • . . . \. . • • • . 

d'Obier. .. • • -«4- «35 
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Spirxa de Sibé- se. 9 •. . 

rie. • ^ • .«4 

Styrax d'Améri- 1.9 

que. . * • .94 

Sumach à feuille s. 8 

d*Orme. . . . .«5. .36 

Sumach de Peu- s. t 

sylvanie. • • • .«5. .36 

Symphorine. 3. ... % 

— . .19. . . .35 

Syringa. 2. 9. . « .3s. •••«••• 

— . .If. .94. .35 

Tamaris d*AIle> 4. 9^ • • , 

magne. . • % «85. .35 

Tamaris de Nar- 4 • • . 

bomie. • • • .24. .35 

Troène. 3. 9. • .17. « 

— . .it. .f5. .35 

Vernis de la Ca- lé 9. » ^ • • • 

rolîne* «•••••• 

Vigne à feuille 3. S 

• de persil. %•»••••••••• 

Viorne à feuilles 5.9 

dentelées. • • • .24. •....•• 



/ 



(63) 



« 



Viorne de Ga- i. .•••••••« • 

nada • .fs. .84. .35 

SOUS-ARBRISSEAUX de S à 10 pieds. 



% • 



Agnuft-castug de 3. •,««••»« , 
la Chine. « .it^ «st6. «36 

Airelle de Pen- s. g ...^ 

sylvaaie. • • • .14. •••••.. 

Alisier de Virgi* 5 •34. • • • • . 

nie. . .isi. .84. .35. 

Amandier nain à 5. ,.•••• r ••• • 
fleursdoubles. • .it* .«4. .35 

Amandier nain à t. 8 • • • . • 

fleur» simplet. • • • '<^sst.3i.35 

Amelanchier. 3. 8 

— . . . .82. .35 



• • 



Andromède à fl. i. g.ti. 

calyculées. ... .14 

Andromède à s. 9 • . • . « 

grappes. . • . • .«5 

Andromède à pà> s. 9. .•.-...• i . • 
nicuies. «S. 

Andromède du «. 9. . . . . . • • • • • 

Maryland^ • ». .^5 • *• # 
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Aaronc à feuille 2. S. 1 1. 
de Lavande, i. . 

Aurone ordinaire. 2. 8.ii 



Azalia glauque, s. g. •.••••••. « 

-r . . . .«4 . . . 

Azalia visqueux. 2. g. ••••^ 

— • • . H 

Bagnaudierd'A- i. 8 • • ^ . « 

lep. • • . «.t6 

Bagnaudîer du i. 8. . . .. .• « 

Levant. . .is. .24. .35. .... 



• 



Bois de plomb ou i. g. • . • ^ • • . . , 
de cuir. • . • .24. . 

Bois joli. I. . . . .32 

— • ..12. .21.36 

^ourgene des Al- 5. 8. . ..^ . . • • . . . 
pcs. . • • • 

« 

gruyère multiflore. I. 8.11 

— . •- • • -29' 



Gameijsier. 3 34. . a 

" • «Ix. ^«24* ûDJ» . • • • 



■• • • 



.^ 



CaipeKisier à fruit 2. g ••••_> 

. bleu. • ..V* «^4 • .. . 

Gamerisier 
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Camerisier à gros 3 34 

fruit. • .K. .24/ .35 

Câprier épineux. 6. 8 

---... .26 

Garagana à quatre s. 8. . . 

feuilles. . .18. .83. .35 

Garagana de SI- i. 9 

bérie. • .is. .24. .35. . . . . . 

. Garagana épineux. 6. 9 

"^"^ • «IS* «S^* «JJ» • • • • • 

Cassis. 4. 9. . .17. ....... 

• f f ^ I «/. .pj.ajâ/^ • • • • • 



Cassis de Fensyl- 8l 9 < 

vanie. . . . .84 

» • . * 

Clethra à feuilles 8. q 

d'Orme. ... .85. .....•, 

i 

Copalme à feuille 4. 9 

de Çétéraç. . • .i5 

Cotoneastier. 8. 8 34 .• 

— • • • -H 

Cytise d'Autriche. I. 8 • . . . ; 

- • • • •«« • • I 

Cytise velu. 2. 8« 

— . . . .26. ....•.<; 

Ltqans. Tome VIII. E 



M 
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Dierv>lle. 2. 8 

— . . . .s6. .36. 

JEpîxîC du Mont- 5. 8 

Sinaï. . . • .24. .35. 

Epine^pinchaw. 5 

— . .12. .«4. .35. 

Framboisier. s. 9. 

— • .12. . .33. . 

Framboisier du 2 . 

Canada. . .- . .85. .35. 

Genêt des teintu- i. 8.11. . . . . 
turifrs. . • , . .2 5. . 

Genêt pargatif. 1.8 

— . . . .25. . , 

• 

GroseilUcrigr^p- 4. . , ,19. .34. 
pes. . .12. . .33.35. 

Groseillier épi- 4. 8. . . . , . 
neux. . .12. . .33.35. 

Hydrangea. 2. 9 

— • . . .g6. .36. 

Jacobéematitime» 1. 8.ii. • .• . . 

r- . . . .26. .. • 



Jasminoïde. s 34 

— . , .16. .36. J6 



Jasminoïde d'A- i. 8. . . 
frique. . . . .25. 
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L^chnîs à fleurs i. 8.11 

deMynhe. • . . .sS 

Millepertuis. s. . • • . • 9 • . • • < • 

— . .n. .«6. .36 

Millepertuis de i. 9 • • • 

Kalm. ' 7. • . .it6. ...... 

Piment royal. s. 9. 

— . . .i5. . .35. . . . 



• • 



• • » 



Prinos toujours i. 9.1 1. . . .34 • 

verd. 

Quinte feuille. s. 8 

— . .!«. .24. .35 

Bogou minier. 3 • 

— • .18. .84*23.35. • . • • • 

Rhododendron i. 9.11 • • • . , 

d'Amérique. • • . .8 5 

Khododendron i. 9.11. • . . • . . 
ferrugineux. • . • .84. • • • • 

Kosier canelle. s. 8. . • 

— . . . .84. . • . , 

Bosier jaune dou- 8. S • • , 

ble et simple. • • . .84* « • • • 

Rosier ponceau. 8. S. « « 

— . . . -84. • . . . 

Sainbois. i. 8. • .84. • • • • 



£ 8 



• 



« 
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Saule des Dûne^. ^. 9. . ^ 

SphacâiofuetiieUx. i. 9 

— . . . .25 

Suitau'nain. 4. 9. . .17 

— . . . .25. .S5 

Syring^ n^in. 2.9. • • .B2 

— . .12. .24. .35." . . . .* 

Thé dfeLîibfedôt. 2. 9.11. 

— . . . «4 

Xilt)8ttort. 3 34 

— . .la. .24. .35 

Yucca-le-glcftielix.'i. 8.11 

■-.... :iQ 

• «■ ■ ■ 

^ A R.B U S T E S , *jusquà 6 fUds de ktmttnr. 

Airelle à'feùilfe 2. 9.11. . . .^4. . ♦ . . 
dt buis.* ... .24. 

AiJpéie*b«eufL • i. 8. . 

— . , . .24. .35 

Baibe de •Renard, i. 8,11. 

. ' — . I. . . . .35. .... 

BQHleAudeSibé' 3. 9. . 

rie. .,.•.. .3^ 

Bruyère. «. .11. 

— . .i3. .ii6. ••.... 



.. 
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Bruyère cendrée. «. 8.11 

— . . . -36 

Bruyère cilicée. f. 911 , 

— . • . .26 

Bruyère du Bra- 2. 9.11 

bant. • . • «tô. •••••.. 

Crapaudine à f. i. 8.11 

^d'Yssope. . . . .«5 • 

Hélianthèmé où i. 8. 11 

Fleur dorée «5 

Houx frelon. t. 8. 11. . . .34 

~ 7 

Hyssope à feuil- s. S.ii. . • 

le de Myrte. • m3. . • • 

Kaymia à feuille i. g. . . . 

de Thim. 7. .i5- . . * . ' 

Kalmia à feuille 3. 9.11. • • 

d'Olivier. 7. .12. .^S. .33, • • . . . 

Myrtil. 8. 8. • . . ' . . . '. . . . 

*- • .12. . .î3. ...... 

Myrtildeinarais. 2. 9. ...••.... . 

— . . . . .33. :..... 

Kosiers nains. 2. 8. ...••...• • 

• — • * •I2.i5.!)4. .35. . . . . . 

Spatule. 4. ttii. . . , . . . . .. . 

— .' . . .86." .'.....'. 

E 3 
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Thim citronné. 4. 8.11. . «32. . . . . • . 

— . • .15.26 

Toque d'Orient, i. 9.11 

— . . . .26 

R A M P A N S. 
Arbre, à la puce. s. 9 • . . < 

Asperge toujours i. 8.11. . «32. . • • • • 
verte. ..... .35. , . . . . 

Busserole. 3. .11 

— . . . . .33.35 

Corbeille d^or. 2. .11 

— . .i3. .22. .36 



• • 



• • 



Douce-amère. 4. . • .19. •34. .. . 

— . . . .25. .36. .. . . . . 

Genêt à feuille 1. 8;ii. «25 

de Millepertuis .35 

Germandrée de 2. .11. ........ . 

Crète . .13. .25. ..35« 

Jasmin de Virgi- 3. 9.^^^ ••••„_•....• 
nie. • . . .^6- . • • ^ . . . 

îasmin de Virginie 3. 8. 

à petites feuilles 26. ....... 

Jasminoïdèàfèuil. 2. i ^ • . .34 

étroite» ' . . . .«5. .36 



ik. 
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Petit Chêne. s. .ii. < 

— . .i3. .25. .35 

Pervenches. «• 9*ii 

— ... .«i 

Kaisin de mer. 9. 8 



• 



Honce. s. .ii. • .38 

— . . . .24. .35 

Bonceàfleurdou- s. .11 

blc. . . . .28. .35 

Saule de Saint- 4. 9 

Léger. ..... .36 

Taraspic. 4. .11. .17. ....... 

«— • . .i3. .20. .36 

Thym. 4. .11. . .38 

— . ,i3. .85. .35 

Tiraelée des AU 3. 9.11. . .38. ••••.. 
pes. . .i3. .24. .35 

G R I M PANS. 

» 

Aristolbche à lar- 8. 9. ... • 

ges feuilles. . . • .84 • 

Bignone à vrilles. 3. 9 • • • • 

r— ... tS^. . •••••• 

Bourreau des ar- 8. ... . . .34. . . • • « 

bres. • .isr. • • .36. . • • • • 

E4 
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Chcvrefcnilk. 3. . . .17.31 

-^ . .1^. .^4. .35 

Cheîvrefetxilh à f. 3. 9. • .iy.38 • 

de Chêne. . . . .«4 

Chévrfcfeùilk de 3. 9 • 

Canada. . .' . .^24 . 

ChfevrtfeUille de 3. .ti. . .3ï. ...... 

Mahoii. • .12. .$5. .35 

Chèvrefeuille de 3. .n 

Virgînfe. . .iï. .524. .35 

Chtvi1cfcUilIetOu-3. .li. . .38. ...... 

jouts '^eïd. . .H. .ï5. .35 

Clématite à feUil. 3. .ïi. 

de Pcririôr. . .ïa. .\îo. .36 

Cltfmatitft à fleurs 5. . .' . . * 

Violettts. . .12. .\s8. .36 

Clématite cOmiiiu- 8 Sa 

Ae. • a a. .28. .36. . . . . . 

Clématite de Ca- 3. . . . . .38. . , . . . 

nada. . .12. .2$. .36 

Clematitic deMa- 3. .11. ...•..». . 
hoQ. . .19. .3o. .36. » » . * . 

Clématite d'Es- 3 86^3a. * 

pagne. . . .fs. • . .36. 

Clématite du Le- 3 3t. • • • ^ . . 

vant. . . . .18. «^87. .36. . . . , • 
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^ 



Fleur de la Pas- 5. 8 

sion. • • . .26. ...... 

Haricot en arbre. 3 

— . •!«.' .25. .35 

Jasmin commun. 3. • . .19.32. • . . . < 

— . .12. .25. .36. . . . . 

Lierre. 2. .ii. .19. .••••• 

Lierre deCanada. 2 

— . .12. . . .36 

Lierre en arbre. 3. 9. 11. . . 

Liane rouge. i. 9 

Periploca. 2 

— . .12. .25. .36. • . . . 

Salsepareille. 2. «ii. • 

" — . .12. . . .35 

Salsepareille de 2. S. 11 

Provence. . . . .26 

Vigne. 4. b . . .32 

~ . .12. . .3*3.35 

Vigne vierge. 4. ««•%.,,.• • 

— . .i2w . . .36. . . . % 



• 



I 



\ 
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Exblicfltion des chiffes qui désignent les qualités et Us 
propriétés des arbres , arbrisseaux , arbustes . etc. 

1 Semence i. 
« Drageon i. 

3 Marcotte i. 

4 Bouture i 

5 Greffe i, 

6 Racine transplantée i^ . - 

7 Exposition au nord i. 

8 Terrain sec «. 

9 Terrain humide «. 

10 Pivotant 2. 

11 Toujours vcrd 3. 

12 Palissade 3. 

1 3 Bordure 3. . . à 

14 Ombrage 4. 

1 5 Feuille» odorantes 4. ' 
j6 Panaches blanches 5» 

1 7 Panaches jaunes 5. 

18 Panaches rouges 5. 

jig Panaches de plusieurs couleurs 3. 

Fleurs apparentes. 
' so en janvier* n. st. nivôse 5. • 
91 en février ^n. st. pluviôse 5.« 
- 92 en mars , n. st. ventôse 5.. 

93 en avril , n. su germinal S.. 
. §4 en mai , n. st. floréal 5.» 
tS en juin , n. st. prairial.. 
96 CD juillet , n* st. messidor S.. 
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«7 en août, n. st. thermidor 5.. 
8 8 en septembre , n. st. fructidor 5.. 
«9 en octobre , n. st. vendénàiaire 5.. 
3o en novembre , n. st. brumaire 5.. 
Si en décembre , n. st. frimaire 5.. 

32 Fleurs odorantes 6. 

33 Fruits Sciuvages bons à manger 6.. 

34 Fruits rouges d'ornement 7. 

35 Bois dur 7.. 

36 Bois tendre 7.. 

37. Bois de chauffage 8. 

38 Bois de charpente 8.. 

39 Bois de menuiserie 9. 

40 Bois de charonnage 9.. 

41 Bois pour le tour 10. 

49 Bois de marqueterie lo. . 

43 Bois médicamentaux 11. 

44 Bois résineux 11.. 

45 Bois de teinture i2« 

46 Bois de bonne odeur 12.. 

47 Bois de mauvaise odeur, le Buis is.. 



Les noms français des plantes les plus usitées dans 
notre république , devraient être entendus de tous 
ses habitans ; cependant les progrès que fait la no* 
menclature de la botanique , en éloigne les gens qui 
ne cultivent pas cette science , au lieu de leur faciliter 
rintelligence des noms des plantes qui leur sont le 
plus nécessaires. Les botanistes ne s^occcrpent guère 
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des variétés des plantes ni de leurs noms ; ils ne con- 
sidèrent que les espèces^ parce que les variétés ont des 
qualités accidentelles et passagère^ qui différent de 
celles de Vispèce ; mais la plupart de ces qualités sont 
les plus utiles poi^r les alimens et les remèdes , pour 
Texercice des arts et l'agrément des jardins. La plu- 
part des grains , des légumes , des fruits , des bois 
de service et des fleurs , sont des variétés ; il n'y a 
point de plantes qui soient plus en usage : cependant 
elles ne sont connues que des gens qui les cultivent , 
qui en font le commerce ou qui les emploient. Pour 
se faire entendre du public au sujet des noms de ces 
plantes , il faut donc avoir recours à leurs noms latini; 
c'est pourquoi je les ai joints dans la table suivante 
aux noms français qui se trouvent dans le tableau 
précédent , afin que Ton puisse entendre la signifi- 
cation des uns par celle des autres. Je sais que parmi 
les gens qui font des plantations , il y en a peu qui 
puissent employer ce moyen , mais je n^en connais 
point de meilleur. 



"immtm 
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Table des noms latins des plantes citées au tailean précé- 
dent , et joints aux noms français , rangés par ordre 
alphabétique. 

A. 

jf\.BitiC0TiER. Prunus Armenîaca. L. 

Abricotier épineux. Prunus spinosa. L. 

Acacia. Robrnia Psendo- Acacia. L. 

Acacia rose. Robinia hispida. L. 

AgQUscastus de la Chine. Vitex Negundo. L. 

Agnus«castus. Vitex Agnus-castus. L. 

Ajonc. XJlex europœus. L. 

Airelle de Pcnsylvanic. Vaccinium PcnsylvanicHm. L. 

Airelle à feuille de Buis. Vaccinium Yitis idaea. L. 

Alibouffier. Styrax officinale. L. 

Alisier. Gratœgus. 

Alisier de Fontainebleau, tîratœgus dentata. H. P. 

Alisier de Virginie. Cratœgus Virginiana. 

Allier. Gratœgus Aria. L. 

Althaea firutcx. Hibiscus «yriacus. L. 

Amandier. Amygdalus communis dulcis. L. 

Amandier satiné. Amygdalus orîentalis. L. 

Amandier nain à fleurs simples. Amygdalus nana. L. 

Amandier nain i "fleurs doubles. Amygdalus nana L. 

Amelanchier. Gratœgus Amelanchier. L. 

Amelanchi^r du Canada. Gratœgus racemosa. H. P. 

Adromède à grappes. Andromeda racemosa. L. 

Andromède à panicules. Andromeda paniculata. L. 

Audromède du Mscryland. Audrom. Mariana. L. 
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Andromède à fleurs caliculces. Andromeda caly- 

culata. L. 
Aralia épineux. Aralia spinosa. L. 
Arbousier du Levant ou Andrachné. Arbutus An- 

drachne. L. 
Arbre de Judée. Cercis Silîquastrum L. 
Arbre du Vernis. Aylantus glanduiosa. Hort. par. 
Arbre de vie du Canada. Thuya occidentalis. L. 
Arbe de vie de lambine. Thuya orientalis. L. 
Arbre de neige. Ghionanthus virginica. L. 
Arbre de cire. Myrica cerifera. L. 
Arbre à la Puce. Rhu« toxicodendron. L. 
Arbrisseau laiteux. Sideroxilum Lycioides. L. 
Aristoloche à larges feuilles. Aristolochia macro- 

phylla. 
Arrête -bœuf. Ononîs fruticosa. L. 
Asperge toujours verte. Asparagus acutifolius. L. 
Assîmiaier. Anona triloba. 
Aubépine. Cratœgus Oxyacantha. L. 
Aubépine à fleurs doubles. Cratœgus Oxyacantha. L. 

Flore pieno. 
Aubrier à fruit jaune. Cratœgus tôrminalis. L. 
Aune. Betula Alnus. L. 
Aune blanc Betula incana. L. 
Aune découpe. Betula laciniata. 
Aurone à feuille de Lavande. Artemisia cœrulescens. 
L. 

Aurone ordinaire. Artemisia Abrotanum. L. 
Azalea glauque. Azalea glauca. L. 
Azalea visqueux. Azaleaviscosa. L. 
Azarero des Portugais. Prunus lusitanica. L. 
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Azerolîer. Cratœgus Azerolus. L 
Azerolier d'Italie. Cratœgus Aronia. 



B. 



Bacchante. Baccharis halimifolia. L. 

Baguenaudier. Golutea arborescens. L. 

Baguenaudier d'Alep. Golutea alepica. 

Baguenaudier du Levant. Golutea orientalis. 

Baibe de Renard. Astragalus Tragacantha. L. 

Beaumier de Gilead. Abies baisamca. 

Benjoin. Laurus Benzoin. L. 

Bigarotier. Gerasus Bigarelia. 

Bignone à vrilles. Bignonia capreolata. L. 

Bois de Sainte-Lucie. Priinus Mahaleb. L. 

Bois à bouton. Gephalantus occidentalis. L. 

Bois joli. Daphne Mezereum. L. 

Bois de plomb ou de cuir. Dirca palustris. L. 

Bonduc. Guillndina Benduc. L. 

Bouleau. Betula alba. L. 

Bouleau à canot. Betula ni^ra. L. 

Bouleau merisier. Betula lenta. L. 

Bouleau nain des Alpes. Betula nana. L. 

Bouleau de Sibérie. Betula pumila. 

Bourdaine. Rhamnus Frangula. L. 

Bourdaine à larges feuilles. Frangula folio latiore(. 

Tourn. 
Bourgéae des Alpes. Rhamnus alpinus. L. 
Bourreau des arbres. Gelastrus scandens. L. 
Bruyère à balais. Ërica scoparia. L. 
Bruyère multiflore. Ërica muUiflora. L. 
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Bruyère. Erîca vulgarls» L. 

Bruyère cendrée. Eric^ cinerc^. L* 

Bruyère ciliée. Erica ciliaris. L. 

Bruyère du Brabant. Erica Tetralix. L. 

Buis de Mahon. Buxus baiearica. 

Buis. Buxus sempervixen». L. 

Buis panaché en blanc, en jaune , et macules. Buxus* 

Buisson ardent. Mespilus Pyracaotha. L. 

Buplevrum en arbrisseau. Buplevrum fruticosum. L. 

Busserole* Arbutus Uya ursi. 



c. 



Gade. Juniperus Oxyccdrus. L. 

Camerisier commun. Loniccra Xylosteon. L. 

Camerisier de Sibérie. Lonicera. 

Camerisier. Louicera. 

Camerisier à fruit bleu. Lonicera cœrulea. 

Camerisier à gros fruits. Lonicera. 

Câprier épineux. Capparis spiuosa. L. 

Caragana. Robinia Caragana. L. 

Caragana-Ghamiagu. Robinia Chamiagu. 

Caragana à quatre feuilles. Robinia Chamiagu. 

Caragana à quatre feuilles. Robinia frutescens. L. 

Caragana de Sibérie. Robinia. 

Caragana épineux. Robinia ferox. 

Cassis. Ribes nigrum. L. 

Cassis de Peiksylvanie. Ribes Pens^ylvanicum. L. 

Catalpa. Bignonia Catalpa. L. 

Cèdre. Pinus Cedrus. L. Larix Cedrus. H. P. 



Cèdre 
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Cèdre de Virginie ou Genévrier de Virginie. Junîpemi 

Virginiana. L. 
Cèdre ou Ourmil des Provençaux. Juniperus phœ» 

nitea^. L. 
Cèdre blanc» Gupressus Thuyoides. L. 
Cerisier. Prunus Gerasus» L. 
Cerisier précoce. Prunus. 

Charme à feuille de Ghêne. Garpinus quereîfolia» 
Charme à fruit de Houblon. Carpinus Ostrya. L. 
Charme commun. Carpinus Bctulus. L. 
Charme du Levant. Carpinus orientalis. 
Charme de Virginie. Garpinus Virginiana. 
Châtaignier. Fagus Castanea. L. 
Châtaignier nain d'Amérique ou Ghincapin. Fagus 

pumila. L. 
Chêne blanc de Canada. Qaercus-«lba. 

Chêne à grappes. Quercus pedunculata. 

Chêne commun. Quercus Robur. L. 
Ghêne de Bourgogne. Quercus Haliphxos. L. 
Chêne du Levant. Quercus orientalis. 

Chêne rouge de Virginie. Qiiercus rubra. L. 

Chêne verd. Quercus Jlex. L. 

Chêne verd à feuille de Saule. Quercus PhcUos» L, 

Ghêne verd à gland commestible. Quercus gramontia. 

Chêne ( le petit ). Teucrium Chamœdris. 

Chèvrefeuille. Lonicera Caprîfolium. L. 

Chèvrefeuille à feuille de Chêne. Lonicera querci- 
folia. ^ 

Chèvrefeuille de Canada. Lonicera parviflora. 

Chèvrefeuille de Mahpn. Lonicera. 

Chèvrefeuille de Virginie. Lonicera sempervîrcns. I. 
Leçons. Tome VIIL F 
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Chèvrefeuille toujours verd. Lonicera sempcrvîrens. 

L. 
Ciste à feuille de Laurier. Cistus laurifolius. L. 
Clcmaiite à fleurs violettes, Clematis Viticella. L. 
Clématite commune. Clematis Vitalba.L, 
Clématite de Canada. Clematis ^anadcnsis. 
Clématite d'Espagne. Clematis hispanica. 
Clématite du Levant. Clematis orientalis. L. 
Clématite à Veuille de Poirier. Clematis cirrhosa. L. 
Clématite de Mahon. Clematis balearica. 
Cîethra à feuilles d'Orme. Clcthra alnifolia* L. 
Coche&ne ou Sorbier des oiseaux. Sorbus aucupa- 

ria. L. 
Coignassicr. Cydonia. Pyrus Cydonîa. L. 
Copalme du Levant. Liquidambar orientale. 
Copalme à feuille de Cétérac. Liquidambar asplenifo- 

liuœ. 
Corbeille d'or. Alyssum saxatilc. L, 
Cormier. Sorbus domestica. L. 
Cornouiller. Cornus mas. L. 

Cornouiller à feuilles alternes. Cornus alterni-folia. L. 
Cornoniller de la Floride. Cornus florida. L. 
^CoroQuiUcr de Virginie. Cornus Virginiana. 
.Qo^^.neaster, Mespilus Cotoneaster. L. 

Crapaudinc. à feuille dHyssopc. Sideritis hyssopifo- 
lia. L. 

CttlenouThéàfpulon. Psor*lea «landùlosa. L. 
Cyprès de la Louisiane* Cupressus disticha. L. 
Cyprès, pyraoïi^ri. Cupressus fastigiata L. 
Cytiie des Alpes.. Cytisus Laburnutn. L. • 
Cytise, .noir. Cyii^u& nigricans. L. 



' X 
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Cytise. Cytîstis scssîlifdlius. L. 
Cytise velu. Cytisus hirsutus. L< 



D 



ÎDierville. Lonicera Dicrvilla. L. 
iDoucc-amère. Solanum Dulcamara. L< 



'i' 



Églantier^ Rôsa canina. L. 

Églantier odorant. Kosa rubîgînosa. L* 

Ëpicea. Abies Picea. 

Epine à bouquet. Mespilus latifolia. 

Epine à feuille de JPoirier. Mespilus pyrîfolià. 

Épine à feuille d'Erable. Mespilus corallina. L; 

Epine de Glastonbury. Mespilus biflora. 

Epine de la Caroline. Mespilus caroliniana; 

Epine du Levant. Mespilus tanacetifolia. ^ 

Epine luisante. Crataegus Grus-galli. L. 

Epine du mont Sinaï. Mespilus linearis. 

Epine Pinchaw. Mespilus axillaris. 

Epinette noire. Abies nigticans. 

Epinette rouge de Terre-Neuve. AbieS rubescetis* 

Epine-vinette. Berberis spinosa. L. 

Epine- vinette de Canada, Berberis canadensis; 

Erable à sucre. Acer saccharinum. L. 

Erable de Virgitiic. Acer rubrum. L. 

Erable lacînié. Acer laciniosum. 

Erable à feuille de Fiêne. Acer Negundo. L; 

F i 
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Erable commun. Acer campestre* L* 
Erable de Crète. Acer creticum., 
Erable jaspé. Acer canadense. L. 
Erable de Montpellier. Acer monspèssulanum. L.. 
Erable opal. Acer opalus. 
Erable panaché. Acer campestre variegatum. 
Erable tomenteux ou de sir Wager. Acer tomento- 

sum. L. 
Erable de Pensylvanie. Acer pensylvanicum* L* 
Erable de Tartarie. Acer tartaricum. L. 
Ergot de coq. Crataegus Crus-galli. L. 



Fagara. Zanthoxylnm Clava-Herculis, L« 

Fêvier de la Chine à épines noires. Gleditsia sinensîs» 

Fêvier épineux. Gleditsia trtacanthos. L. 

Fêvier sans épines. Gleditsia inermis. L. 

Figuier. Ficus Carica. L. 

Fleur de la passion. Passiflora oerulea. Lr 

Framboisier. Rubusidaeus. L. 

Framboisier de Canada. Rubusodoratus. Lr 

Frêne à fleur. Fraxinus Ornus. L. 

Frêne à fleur d'Amérique. Fraxinus Americana. 

Frêne argenté. Fraxinus argentea. 

Frêne à une feuille. Fraxinus monophylla» L. 

F/êne blanc de la Caroline. Fraxinus Caroliniana* 

Frêne commun. Fraxinus cxcelsior. L. 

Frêne de la Nouvelle - Angleterre. Fraxinus Novse 

Angliae. 
Frêne noir. Fraxinus nigra» 
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Frêne à la manne. Fraxinus Ornus. L. 
Frêne nain de Montpellier. Fraxinus nana. 
Fusain à feuilles de citronnier, Evonymus. 
Fusain à larges feuilles. Evonymus latifolius* 
Fusain commun. Evonymus europaeus.L. 
Fusain galeux. Evonymus verrucosus. 
Fustet. Rhus Cotinus. L. 



Gainier de Canada. Cercis Canadensis. 

Genêt à balais. Spartium scoparium. L. 

Genêt des Alpes. Spartium. 

Genêt*d'Espagne. Spartium junceum. L. 

Genêt d'Espaguc à fleur double. Spartium multiplex, 

Genêt de Portugal. Spartium lusitanicum. L. 

Genêt des teinturiers. Genista tinctoria. L. 

Genêt purgatif. Spartium purgans. L. 

Genêt à feuille de MilUpertuis. Genista pilosa. L. 

Genévrier. Juniperus communis. L. 

Genévrier de Suède. Juniperus suecica. 

Germandrée de Crète. Teucrium lucidum. L. 

Grenadier. PuntcaGranatum. L. 

Groseiller des Alpes. Ribes Alpinum. L. 

Groseiller à grappes. Ribes rubrum. L. 

Groseiller épineux* Ribes grossularia. L. 

Gainier à fleur blanche. Cercis album. 

Gainier. Cercis Siliquastrum. 



F 3 
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H 



Houx argenté f doré , maculé. Ilex, aureuxn, argen-r 

teum , maculatum. 
Houx frelon. Ruscus aculeatus. L. 
Hydrangea. Hydrangea arborescens« L. 
Hypreau. Populus alba. L. 
Hysjsopc à feuille de Myrte. Hyssopus myrtifolîus. 



Jacobée maritime. Cineraria maritima. L, 

Jasmin jaune commun. Jasminum fruticans« L. 

Jasmin jaune d'Italie. Jasminum. 

Jasmin commun. Jasminum officinale. L. 

Jasmin de Virginie à petites feuilles. Bignoniae minor. 

Jasmin de Virginie. Bignonia radicans. L. 

Jasminoïde d'Europe. Lycium europeum. L. 

Jasminoïde d'Afrique. Lycmm afrum. L. 

Jasminoïde. Lycium. 

Jasminoïde à feuille étroite. Lycium barbarum. !^,. 

Indigo bâtard, Amorpha fruticosa, L. 

Itea de Virginie. Itea virginica. L, 

Jujubier. Rhamnus Ziziphus. L. 



K 



Halmia à feuille de Thîm. Kalmfa ihymifolia. 
Kalmia à feuille dOliyier. Kaimia olcsefolia. 
fermes ou Chenc kermès. Ç^uercus coccifera. L. 
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Laurier tulipier. Magnolia grandiflara. L, 

Laurier tulipier ombrelle. Magnolia tripetala. L. 

Laurier tulipier rustique. Magnolia acuminata. L. 

Laurier franc. Laurus nobilis. L. 

Laurier cerise. Prunus Laurocerasus. L. 

Laurier tin. Viburnum tinus. L. 

Liane rouge. Rharanus lineatus. Wcrt. 

Lichnis à fleurs de Myrthe. Silène fruticosa. 

Liège. Quercus Suber. L. 

Lierre du Canada. Hedera canadensis. 

Lierre en arbre. Hedera Hélix arborea. 

Lierre. Hedera Hélix. L. 

Lilas des Indes. Melia Azedarach. L. 

Lilas de Perse. Syringa Persica. L. 

Lilas. Syringa vulgaris. L. 

Liquidambar. Liquidambar styraciflua. L. 



M 



Magnolia bleu des Iroquois. Magnolia glauca. L. 
Mancienne. Viburnum Lantana. L. 
Maronnier d'Inde. i£sculus Hippocastanura. 
Maronnier d'Inde panaché. iËsculus Hippocasta,num 

variegatum. 
Marseau. Salix Capraea. L. 
Melese. Larix europaea. H. P. Pinus Larix. L« 
Melcse de Canada. Larix rubra. 
Merisier à fleur double. Cerasus sylvestris fl. pleno. 

F4 



V 

I 
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Merisier à grappe. Cerasussylvestrîsracemosa. -^Pra- 

uus Padus. L. 
Micocoulier. Celtis australis. L. 
Micocoulier d Amérique. Cchis occidentalis. 
Micocoulier du Levant. Celtis orientalis. 
Millepertuis à odeur de bouc. Hypericum hiicinum. 

L. 
Millepertuis. Hypericum. 

Millepertuis de Kalm. Hypericum Kalmiamum. L. 
Mûrier blanc. Morus alba. L. 
Mûrier de Canada. Moius canadensis. 
Mûrier de la Chine. Morus papyrifera. L, 
Mûrier noir. Morus nigra. L. 
Mûrier rose. Morus italica* 
Mûrier de Constantinople. Morus coni&tantinopoli- 

tana. 
MyrtiL Vaccînium Myftillus. L. 
Myrtil de Marais. Vaccinium uliginosum. L. 



N. 



Nefflier. Mespilus germanica. L. 

Nerprun. Rhamnus cathanicus. L. 

Nerprun graine d'Avignon. Rhamnus infectorius. L. 

Ntz coupé. Staphylea pinnata. L. 

Nez coupé à trois feuilles. Siaphylca trifoliata. L. 

Noisetier de Bizance. Corylus Golurna. L. 

Noisetier. Cotylus Ayellaria. L. 

Noyer commuf). Juglans rcgia. L. 

Noyer de la Samt-Jean. Juglans serotina. 

Noyer de Virginie à fruit rond. Juglans yirgiûiana» 



(89 
Noyer à feuille de Frêne. Juglan» fraxinifolia. H. P. 

o. 

Obier. Viburnum Opulus. L. 

Obier de Canada. Viburnum canadense. 

Oliyet. Ëlœgnus angustifolia. L. 

Olivier. Olea Europœa satiya. 

Orme à feuilles crénelées. Uloius crenata. L. 

Orme bois dur. Uimus americana. 

Orme commun. Ulmus caSnpestris. L. 

Orme d'Hollande. Ulmus europœa. 

Orme de Sibérie. Ulmus polygama. 

Ozier. Salix viminalis. L. 

Ozier bleu. Salix Hélix. 



P. 



Facanier. Juglans olivoeformîs. L. 
Pavia rouge, ^sculus Pavia. L. 
Pavia jaune. iËsculus flava. 
Pêcher. Amygdalus persica. L. 
Periploca. Periploca groeca. 
Pervenche. Vinca major. L. 
Peuplier d'Athènes. Populus athenea. 
Peuplier de Canada. Populus canadensis. 
Peuplier de Caroline. Populus hetcrophylla. L. 
Peuplier hétérophylle. Populus hcterophylh. L. 
Peuplier dltalie. Populus fastigiata. 
Peuplier liart. Populus vimînca. 
Peuplier noir. Populus nigra. L. 



( 90 ) 

Pcnpîier beaumicr. Populus balsamca. 

Pible. 

Piment royal. Myrica Gale. L. 

Pin à l'encens. Pi::us Tœda. L. 

Pin à queue de Renard. Pinus quadrifolia. 

Pin à trochets. Pinus. 

Pin-cèdre de Corse. Pinus Laritio. 

Pin d'Ecosse. Pinus sysvestris rubra. 

Pin du Lord. Pinus Sirobus. L. 

Pin maritime. Pinus maritima. 

Pin sauvage. Pinus sylve&tias* L. 

Pin cultivé. Pinus Pinea. L. 

Pin de Jérusalem. Pinus.halepenîis. L. 

Pin alviez. Pinus Gcmbra. L. 

Pistachier. Pistacia tvifolia. L. 

Plane. Acer platanoides. L. 

Plaqueminier. Diospyros Lotus. L, 

Plaqueminier de Virginie. Diospyros virginiana. 

Platane d'Occident. Platanus occidentalis. L. 

Platane du Levant. Platanus orieatalis. L. 

Poirier. Pyrus. 

Pommier. Pyriis Malus sylvestris. L. 

Pommier de Paradis. Pyrus. 

Pommier toujours verd. Pyrus sempervirens. L. 

Pompadour de la Floride, Calycanthus florida. L, 

Porte-chapeau. Rhamnus Paliurus. L. 

Pourpier de mer. Atriplex Halimus. L. 

Prinoà verticillé. Prinos verticillatus. i 

Prinos toujours verd. Prinos sempervirens. 

Prunelier. Prunus sylvestris. 

Prunier. Pruaus. 
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Prunier de Canada. Prunus canadensîs, 
Ftelea. Ptelea tiifoliata. L. 



Q. 



Quîntefcuille. Potentilla fiulicosa. L, 



R. 



Jla2:oumhiier. Prunus canadensis. 

Raisin de mer. Ephedra distachia. L. 

Redoul. Coriaria myitifolia. L. 

Rhododendron pontique. Rhododendron pbntîcum, 
L. 

Rhododendron d'Amérique. Rhododendron maxi- 
mum. L. 

Rhododendron ferrugineux. Rhododendron fcrrugi- 
neum. L. 

Ronce. Rubus fruticosus. L, 

Ronce à fleur double. Rubus multiplex. 

Rosier. Rosa centiFolia.L. 

Rosier musqué. Rosa moschata. H. P. 

Rosier canelle. Rosa cinnamomea. L. , 

Rosier jaune , double et simple. Rosa lutea , duplex. 

Jlosier ponceau. Rosti Eglanteria. L. 

Rosier nain* Rosa nana. 

s. 

Sabine. Juniperus Sabina. L. 
i^ainbois. Daphne Gnidium. L. 
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Salsepareille de Provence. Smilax aspera. L. 
Salsepareille. Smilax Sarsaparilla. L. 
Sanguin. Cornus sanguina, L. 
Sanguin de Cadana. Cornus alba. L. 
Sapin- Abies taxifolia. H. P. 
Sapinctte blanche. Abies. 

Sapinette blariche de Canada. Abies canadensîs. 
Sassafias. Laurus Sassafras. L. 
Saule. Salix. 

Saule de Babylone. Salix babylonica. L. 
Saule à feuilles de Laurier. Salix pentandra. L. 
Saule des Alpes. Salix reticulata. L. 
Saule des Dunes. Salix arenaria. L. 
Saule de Saint-Léger. Salix incubacea. L. 
Scammonée droite. Cynanchum erectum. L. 
Securidaca. Coronilla. Ëmerus. L. 
Sophora du Japon. Sophora japonica. L. 
Sorbier de Laponie. Sorbus hybrîda. L. 
Spatule. Othonna cheirifolia. L. / 
Spirsea à feuille de Laurier. Spiraea. 
Spiiaea. Spiraea. 

Spiraea à feuille d'Obier. Spiraea opulifolia. L. 
Spiraea de Sibérie. Spiraea laevigata. L. 
Spirsea tomenteux. Spiraea tomentosa. L. 
Styrax d'Amérique. Styrax americana. 
Sumach de Virginie. Rhus typhinum. Lt 
Sumach de Canada. Rhus canadense. 
5umach à feuille d'Orme. Rhus ulmifolîum. 
Sumach de Pensylvanie. Rhus pensylvanicum. 
Sureau commun. Sarnbucus nigra. L. 
Sureau à feuille découpée. Sambucas laciniata. 
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Sureau à grappes. Sambucus racemosa. L. 
Sureau nain. Sambucus nana. 
Sycomore. Acer Pseudo-PIatanus. L. 
Sycomore panache. Acer variegatum. 
Symphorine. Loniccra Symphoricarpos. L, 
Syringa. Phyladelphus coronarius. L. 
Syringa nain. Phyladelphus humiiis. 



T, 



Tamaris d'Allemagne. Tamarix germaùica. Lr 
Tamaris de Narbonne. Tamarix gallica, L. 
Taraspic. Iberis semperflorcns. L. 
Térébinthe. Pistacia Terebinthus. L. 
Thé de Labrador. Ledum palustre. L* 
Thym citronné. Thymus citratus. 
Thym. Thymus vulgaris. L. 
Tilleul. Tilia europaea. L. 
Tilleul d'Amérique. Tilia amexicana. L. 
Tilleul d'Hollande. Tilia europaea. L. 
Thimelée des Alpes. Daphne Cneorum. L, 
Toque dOrient. Scutellaria orientalis. L. 
Tremble. Populus tremula. L. 
Troène. Ligustrum vulgare. L. 
Tulipier. Liriodendron Tulipifera. L. 
Tupelo, Nyssa aquatica. L. 



V. 



Vernis de la Caroline. Rhus Vernîx. L. 
Vigne à feuilles de persil. Vitis aiborca. L, 
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Vîgne. Vitîs vînîfera. L. 
Vigne vierge. Cissus quinquefolia. H. P. 
Viorne à feuilles dentelées. Clematis Viorna CsluA* 
densis. 

X. 

Xylosteon. Lonicera XylostCrun.L* 



Y. 



Yucca-le-G-îorieux. Yucca gîoriosa. L 



J'ai toujours aimé les plantes; c'est un goût de 
famille : mon père se plaisait à voir et à cultiver des 
plantes utiles et des fleurs. J'ai toute ma vie habité de s 
jardins. La maison de mon père , dans la commune 
de Montbard , était attenante à son jardin, d'où la 
vue s'étendait sur la campagne. Ayant été élevé dans 
cette habitation, je cherchai dans la même commune! 
une aussi agréable situation , au milieu d'un jardin ^ 
lorsque je quittai la maison paternelle , pour la laisser 
en entier à un frère que j'avais , et qui est mort il y a 
Ibng-tcms. Il était beaucoup plus âgé que moi ; il 
aimait à s'occuper de la culture des arbres^ sur-tout 
de celle des arbres étrangers. Il avait rassemblé un 
très- grand nombre de leurs variétés , sur lesquelles il 
faisait des observations qui se trouvent dans l'Ency- 
clopédie. 

J'avais là un bon exemple ; et de plus , BufFon,f 
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mon compatriote , avec qui j'étais déjà lié par Tamûié 
et rétude de Phistoirc naturelle : je m'en occupais dés 
ma première jeunesse. En 1736, je parcourais les jar- 
dins , les pépinières et les bois , pour savoir le tems 
de la floraison des arbres : ces observations ont servi 
pour le tableau que je public. J'étais choqué de la 
confusion avec laquelle on rassemblait , dans uil 
même bosquet, des arbres qui avaient des qualités 
agréables en difFérens genres , et qui auraient paru 
avec plus d'avantage , si Ton avait mis de Tordre et 
suivi quelque méthode dans ces plantations ; par 
exemple , si au lieu de mêler les arbres qui fleurissent 
en diflerens tems , on réunissait ceux qui sont en 
pleine fleur dans le même tenis. Cette idée me re- 
vint à différentes fois , et je la développai en 1773. 
Je fis le projet et le dessin ci-joint, du bosquet de tous 
les mois , que je donne au public. J'y ai été déter- 
miné par la circonstance que je vais rapporter. 

' Le directoire exécutif ayant ordonné des répara- 
tions dans le jardin de son palais au Luxembourg , 
le citoyen Bénezech .. ^alors ministre de Tintérieur , 
nomma des commissaires (i) pour avistr aux moyens 
de rendre ce jardin utile et agréable au public ; alors 
je me ressouvins de mon bosquet de tous les mois. Je 



^ 



(1) C s commissaires étaient les citoyens D:<bois , chef de la 
division d'agriculture ; Tliouin 9 de Tlnstitut national et profcSN 
«eur de culture au jardin des Plantes; Chalgrin , arcbitecle du^ 
palais directcrial ; Morelle y architecte des jardins \ Cadet de 
Vaux et noi. 
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présentai son plan et sa description aux commissaires | 
ils jugèrent que Tidëe en était neuve et favorable 
pour faire valoir les qualités agréables des arbres , et 
sur-tout leur feuillage que Ton ne voit que diificilc- 
ment dans les bosquets et dans les massifs des grands 
arbres , ou Ton apperçoit que les bois des branches , 
parce que Ton est placé au-dessous 2 ils radoptèrent. 
Le ministre de Tintérieur en fit mention ^ sous la dé« 
nomination de Bosquet- Daubent en , dans son discours 
à la première assemblée de Tinstitut national. 

pROJST d'un bosquet de tous les mois* 

Je me propose de rassembler dans un bosquet ( dont 
le plan est ci- joint ) ce que les arbres ^ les arbrisseaux 
et les arbustes ont d'agréable par leur feuillage , leurs 
fleurs et leurs fruits ; et de faire voir dans chaque 
mois ce que la nature a de beau en ce genre , sans 
mélange des parties flétries dans les mois précédens , 
ou de celles qui sont encore incomplètes et qui n'at- 
tdndront le point de perfection que dans les mois 
suivans : tt mélange dépare les bosquets qui ont été 
faits jusqu'à présent. 

Les plants seront disposés dans Tordre le plus con- 
venable à Taccroissement qu'ils doivent prendre , de 
sorte qu'ils ne pourront se nuire. Cet arrangement , 
qui formera des amphithéâtres , aura un autre avan- 
tage ; il fera voir chaque arbre séparément dans sa 
forme naturelle. Toutes ses parties seront en liberté ; 
aucune ne sera gênée c®mme dans les autres bosquets, 
oà un grand arbre étouffe les petits qui rçuvironnent. 

Il 
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Il y aura dans le bosquet de tous les mois assc2 
d'ombrage pour que Ton puisse en tout tems le par- 
courir à Tombre ; mais comme on est mal placé sous 
des arbres pour voir leurs feuillages et leurs autre» 
agrémeris, le bosquet sera disposé de façon que l'on 
pourra Voir sans obstacle ^ le feuillage , les fleurs et 
les fruits. 

Uéte/idue de ce bosquet doit être proportionnée 
à la qualité et au nombre des arbres que Ton y veut 
mettre. 

11 faudrait un terrain qui fût uni et de figure à-peu- 
près circulaire ou carrée. 

On y inscrirait un cercle (A) , le plus grand qu'il 
se pourrait; on diviserait la circonférence en dcTuze 
parties égales , et on tracerait à chaque point de di- 
vision douze rayons (BB), qui par leur réunion au 
centre , formeraient six diamètres. 

Il y aurait au centre un piédestal qui soutiendrait 
un grouppe de figures, parmi lesquelles seraient les 
quatre Saisons. On ferait contre le piédestal un siège 
qui en occuperait tout le tour. 

A trois foises de distance du centre, on tracerait 
un cercle qui serait le pourtour d'une salle ( C ) cou- 
verte ou découverte. Il y aurait dans ce pourtour 
douze portes • DD ) formées par douze colonnes , dont 
chacune serait placée sur un des douze rayons , dont 
jl a :iéjà été fait mention. 

On planterait sur chacun de ces douze rayons un 
^ang de grands arbres (EE) qui aboutirait au pour- 
tour du terrain , où l'on ferait une allée de deux , 
trois ou quatre rangs (FF ) aussi de grand» arbres , 
Leçons. Tome VIIL G 
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qui serait circulaire , ou qui suivrait les cotés d*ciil 
carré ou d^une autre figure , conformément à celle du 
terrain. 

Entre les grands arbres du pourtour , ceux det 
rayons et la salle du centre , il y aurait douze jar* 
dins(GG)qui porteraient chacun le nom de Tua 
des douze mois de Tannée , et qui renfermeraient 
les fieurs de chaque mois , les fruits en maturité 
et les feuillages les plus convenables pour Torne- 
ment, etc. 

Chacun de ces jardins serait entouré d'une allée 
large de douze pieds ( HH ) qui passerait le long des 
grands arbres et devant la :8alle du centre*, le reste 
de Tcspace serait occupé par des aurbrisseaux et des 
arbustes , dont les plus petits borderaient Tallée; les 
autres s^élèveraient de plus en plus à mesure qu'ils 
seraient places plus près du milieu de l'espace où se 
trouveraient les plus grands ; de sorte qu'ayant tous 
pris leur accroissement , ils formeraient trois plans 
inclinés,deuxde côté ( II ) qui seraient les plus grands, 
et un en arrière <K) qui serait le plus petit, et que 
Ton verrait en face lorsqu'on passerait dans Tallée du 
pourtour du Bosquet: les deux autres faces seraient 
vues de côté depuis la même allée , et en face lors- 
qu'on passerait dans les allées des rayons. On les 
verrait aussi en entier depuis la salle du centre , 
parce qu'elles auraient une double pente , Tune du 
côté du rayon et l'autre du côté de la salle du 

centre. 

Lorsqu'on serait dans cette salle; (C) , on verrait les 
douze jardins (GGj à travers les douze portes iBD), 
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^ui auiaîcnt chacune le nom de Vixn des douze mdil 
de Tannée , comme le jardin auquel elle conduirait. 
On pourrait voir depuis la salle tous ces jardins 
sans obstacle , les douze rangées de grands arbres 
faisant des rayons qui aboutiraient aux colonnes des 
portes et au centre de la salle : les troncs de ces 
arbres n^empécheraient pas de voir TeSpace desjar'^ 
dins en entier ; ce qui ne pourrait pas être s^il y 
avait à chaque porte une ^liée de deux rangées d*as- 
bres parallèles comme dans les autres Bosquets. 

£n faisant le tour de la salle , on verrait succeisi'^^ 
vement) par les douze portes, Tétat des arbres, des 
arbrisseaux et des slrbustes dans les douze mois de 
Taimée , relativement au mois actuel. En s*arrêtant 
à la porte de ce mois , on aurait devant les yeux 
tout ce que ces plantes ont d'attrayant dans ce mêm^ 
moisé 

Cet aspect serait très-agréable ipuisqu^ôn y verrait 
tn tout tems et d'un coup- d'oeil toutes les beautés 
de la nature , relativement aux arbres ^ui viennent 
jcn plein air dans notre climat. Ce même aspect pour* 
tait donner lieu à des observations utiles et faciles , 
et à des réflexions sur Téconomie végétale. 

Cinq des douze jardins du Bosquet seront garnis de 
fleurs dans les mois de ventôse, germinal , floréal « 
prairial et messidor ; les fleurs des aottâs mois se« 
Tont placées en ventôse ou en messidor. 

Les feuilles odorantes seront dans le jardin de ther« 
tnidor , et les fleurs qui ont le plus d^odeur dans ce* 
lui de fructidor. On trouvera le» feuilles panachées 
dans le jardin de vindémiaire. 
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Les fruits sauvages bons à manger ^ seront dans Te 
jardin de brumaire; les fruits rouges d'ornement, dans 
le jardin de frimaire ; et les fruits écailleux des ar- 
bres toujours verds , dans le jardin de nivôse. 

En&n , on verra des arbres toujours verds dans le 
jardin de pluviôse. 

Voilà une légère esquisse du tableau que Ton au- 
rait sous les yeux, en faisant le tour de la salle du 
Bosquet de tous les mois. Aucun lieu ne serait plu» 
commode pour observer, en tout tems, Tordre de 
las succession des fleurs des différentes espèces d'ar- 
bre , la durée de la floraison sur un même arbre, et 
. les ressources qui se trouvent dans la nature pouf 
rendre les jardins agréables dans tous les mois de 
Vannée. Ces observations pourront être utiles aux 
gens qui se proposent de planter des jardins* 

Par quelque porte que Ton sortît de la salie ^ on 
trouverait de Tombre pour faire le tour du jardin oè 
Ton serait. On pourrait aussi pénétrer sous les arbres 
des jardins par de petites allées , qui ne gâteraient 
pas la forme des amphithéâtres , et qui aboutiraient à 
des 8a.lles de verdure (L ) placées sous les plus grands 
arbres de chacun des jardins, s'ils étaient assez grands 
pour cet effet. Par ces petites allées , on parcourrait 
les douze jardins des mois sans passer dans la grande 
allée du pourtour du Bosquet , ni dans la' salle du 
centre. 

Cette salle pourrait être découverte et seulement 
terminée au pourtour, par douze colonnes ; mais il 
va;udrait peut-être mieux qu'elle fut couverte : dans 
Tun et l'autre cai, le treillage et les pampres seraient. 
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plus d'actord avec les arbres du Bosquet, que la 
pierre ou le marbre ; mais le treillage , tel qu'on le 
fait , n'est qu'un placage appliqué contre un mur , 
ou soutenu par une carcasse qui est toujours trop 
apparente , peu durable et trop faible pour soutenir 
le couvert d'une grande salle. On pourrait donner 
au treillage la solidité d'un mur, sans lui faire rien 
perdre de l'apparence de sa légèreté. Par exemple y 
supposons que Ton veuille faire une colonne avec 
sa base et son chapiteau , il faudrait commencer par 
la tailler en pierre , suivant ses dimensions exté- 
rieures , ses moulures , ses contours , etc. On dessine- 
rait ensuite sur cette colonne toutes les pièces du 
treillage , et enfin on creuserait seulement à un pou- 
ce de profondeur les intervalles qu'elles laisseraient 
entr'elles: afiors le treillage semblerait être détaché 
de la pierre du fond. Lorsqu'il serait peint en verd , 
il aurait toute l'apparence et la légèreté d'tm vrai 
treillage de bois, avec la solidité de la pierre. On 
ferait de même les guirlandes , les balustres , les va- 
ses, etc. L'extérieur et l'intérieur de la salle seraient 
ornés de la même matiière. On pourrait ne faire sur 
le plafond' qu'un treillage peint sans relief. Si l'on 
peignait sur tous ces treillages simulés des pampres , 
des ûcnn- et dés fruits très*légers , ce serait un ortie- 
^ ment de plus, qui assortirait la salle avec le^jardin 
des mois, il faudrait aussi que les piédestaux des 
«tatucss'iQpréseùtassent des troncs d^arbres , que les 
sièges de 'la salle et les bancs des jardihs , etc. eus- 
sent quelques rapports par leurs formes avec celles 
des arbres. 

I G3 ' 
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HISTOIRE NATURELIiE. 

Discours prononcé par le citoyen Lmcepède , pour la 
cliture du cours d^Histoire Naturelle , donné dans U 
Muséum national d'Histoire Naturelle , Vc^n i de U^ 
république^ 
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l)e la manière d^étudier et de traifer ("Histoire ffaturelU. 

« 

Soixante ans se sont écoulés depuis que Buffon , 
s^adressant y en quelque sotte , pour la première fois 
à l'Europe , 01; plutôt à la postérité ; parant le langage 
4e la pliilpsopbie « des attraits nobles et doux d'une 
éloquence majestueuse ; prêt à graver sur un monu- 
nient plus durable que le bronze , Timage de la Nature 
et rhistoire de la puissance créatrice 1 et s'arrétant un 
moment à Teiitrée de sa longue et glorieuse carrière , - 
montra aux amis de U science la route qu'il avait déjà 
suivie et ceUe qu il$ devaient tenir pour partager ses 
succès. 

Mais combien Tadmiration qu'il inspira y Penthou- 
siasme qui précipita sur ses traces tant de disciples et 
d'honprables rivaux, la lumière qu'il répandit à grands 
flot; sur le vaste champ qu'il cultivait , les jouissances 
yjyesquespn génie fit éprouver à tant d'esprits étonnés 



de 1« suivre sans obstacles , les redierches que sa 
gloire commanda , les travaux auxquels sa vîeiliessç 
même ne se refusa pas , et que les douleurs d'une ma«> 
ladie cruelle ne purent interrompre , b^ont-ils pas 
agrandi le domaine de la science qu'il avait conquis ! 
D'ailleurs , depuis cette époque mémorable , Linné 
aenricbi Thistoire naturelle de ses principes lumineux , 
de ses conceptions vastes, de ces rapprochemens har- 
dis, de ses méthodes ingénieuses, de ses admirables 
descriptions, de ses expressions pittoresques , et d*ua 
système de nomenclature auquel de nouvelles décou- 
vertes ajouteront uniquement de nouvelles dénomi- 
nations. Daubenton a posé les bases de Tanatomi^ 
comparée ; les Hanter , les Monroe , les Camper , les 
5carpa, les Vicq-d^Azyr, les Portai, les Brugmans , 
les Cuvier , ont dévoilé Torganisation de Thomme et 
celle des animaux ; les Fourcroy , les Guyton , les 
BerthoUet , les Vauquelin, ont fait rejaillir Téclat de 
la chimie sur la physiologie : d'illustres voyageurs 
français, Adanson , Bougainville , Commerson , Son* 
nerat , Dombey , Sonnini , Bruguière i Desfontaines , 
la Pérouse , Mongez , Riche , la Biilardière , Olivier , 
Bosc, Michaud 1 Faujas , Beauvois et Broussonnet , 
réunissant leurs e£Forts généreux à ceux de célèbres 
étrangers , des Cook , des Banks ^ des Pallas , des 
Scopoli , des Sparrmann , des Thunberg , des Hum- 
boltz , des Spallanzani , ont voulu , en quelque sorte , 
qu'aucune portioa de la surface des terres ou des mers , 
ne fût vide de leurs tentatives, de leur courage, de 
leur constance, de leurs malheurs , ni de leur gloire; 
et enfin, des milliers d'espèces ignorées ont été re- 

G* 
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connus , les formes , véritablement eompârées , les 
habitudes observées , les habitations déterminées ^ les^ 
collections multipliées et accrues, les trophées consa- 
crés , les chaires établies , et d^immcnses temples éle- 
vés en l'honneur de la science. 

Combien ne s^est elle donc pas agrandie , cette 
science à Tétude de laquelle nous nous sommes voués? 
Il faut donc indiquer de nouveaux moyens de parve- 
nir avoir son vaste ensemble. Un nouveau travail sur 
la manière d'étudier l'histoire naturelle n'est donc 
qu'une déclaration solemnelle de ses progrès, un acte 
public de gratitude envers les grands hommes aux- 
quels nous les devons ; et le discours que je pro-^ 
fionce aujourd'hui devant la statue de Buffon est un 
hommage à son génie. » # 

Lorsqu'après de longs siècles de barbarie les pre- 
mières lueurs de la raison et de la science se levèrent 
sur l'Europe, et commencèrent de dissiper l'épaisse 
nuit de préjugés et d'erreurs dans laquelle elle était 
plongée, les esprits, qui s'étaient égarés, pendant. uni 
si grand nombre de tristes années , au milieu de 
connaissances stériles et de vaines subtilités , sai- 
sirent avec avidité les premiers objets réels et les pre- 
mières vérités sensibles que leur présenta l'his- 
toire naturelle. Entourés chaque jour de nouveaux 
sujets d'étude, ou plutôt de jouissance , ils ne vou- 
lurent, pour ainsi dire, d'abord, que calmer l'ardeur 
d'une curiosité vivement excitée ; et ils ramassèrent 
sans choix tout ce qui s'offrit à leur examen. 

Bientôt cependant ils recueillirent avec plus de dis- 
cernement. Ils distinguèrent, par la critique , Tabsurde 
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da faux , le faux du vraisemblable , le vraîscmblable 
du vrai . le vrai de Tutilç. Ils surent admettre et 
rejeter. Ils arrangèrent leurs nouvelles acquisitions; 
ils ordonnèrent les produits de leurs travaux ; ils dé- 
criviront avec goût ce qu'ils voyaient déjà avec sa- 
gacité. 

Depuis cette dernière époque , n'ont-ils pas appris , 
avec Linné , à réparer ce qui diffère d'avec ce qui res- 
semble ^ à tout soumettre à la force de génie qui rap- 
proche , éloigne, réunit, divise, distribue, répartit et 
classe ; avec Buffon , à dévoiler les rapports secrets des 
êtres, et à les présenter dans de grands tableaux, 
éplairés de la vive lumière d'une raison supérieure ; 
avec Daubenton , à préparer d'importans résultats par 
Tapplication exacte d'une mesure rigoureuse , et à 
n'abandonner aux hasards de Tiospiration aucune des 
découvertes que la constance et la perspicacité peu- 
vent leur arracher ; et enfin, avec d'autres naturalistes, 
à peser les causes , les effets, les conséquences , les 
modifications ? 

Q^ue fout il donc maintenant ajouter aux procédés 
de l'esprit investigateur? 

On^a établi , tn classant les objets , des rapprodie* 

• 

mens artificiels , utiles : recherchons aujourd'hui lei 
vrais principes des -distributions méthodiques. On a 
dévoilé une grande partie de Tordre dans lequel la 
Nature a disséminé ses productions : tâchons, par un 
examen pluô approfondi , de découvrir une portion 
plus vaste encore de l'ensemble que forment tous lei 
êtres. On sait comparer : sachons déterminer rigou- 
reusement le nombre etTétenlûe des diiférences. On 
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possède Tart de peindre : efTorçons-nous de dessiner 
correctement. 'On a commencé de mesurer ce qui 
tombait sous les sens : mesurons ^ pour ainsi dise , 
ce qui est du ressort de la pensée. On a pesé les modi-^ 
ficaiions, les conséquences, les effets, les causes:^ 
n^mployons dans nos^ évaluations que des poids corn* 
parables avec exactitude. 

Le moment est venu d*attacher à un très-grand 
nombre de branches de l'histoire naturelle, non- seu- 
lement la vérité de Tobservation , l'évidence des faits t 
la certitude physique ; mais encore la précision rigou- 
reuse , et par conséquent , à beaucoup d'égards , la 
sévérité mathématique. 

Pour y parvenir , réduisons , pour ainsi dire , tons 
les sujets de nos recherches , à des dimensions que 
Ton mesure, à des masses que Ton pèse , à des nuances 
dont les couleurs du spectre solaire déterminent la 
teinte , à des surfaces que Ton évalue , à des figures 
dont on assigne la courbure ou les angles et les côtés , 
i des substances que l'on analyse , à des facultés 
dont on compte les degrés , à des forces dont Tinten* 
iité soit facilement déduite du levier mis en jeu , du 
coips déplacé, de Tespace parcouru, du tems em- 
ployé , de Tobstacle vaincu , de la chaleur produite , 
de la désunion effectuée , de la décomposition opérée* 

Mais avant de chercher à tirer des conséquences $ 
a établir des conclusions , à élever des 'principes , 
voyons beaucoup, voyons souvent , revoyons encorç.: 
contemplons d'abord en quelque sorte sans dessein^ 
examinons ensuite , en reportant souvent nos regards 
vers un but nettement circonscrit. 
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%t si Ton veut savoir jusqu'où le génie hardi peut 
élever son vol , quelle étendue du domaine actuel da 
IsL science il peut 1 sans se nuire , chercher à com- 
prendre sous un seul point de vue, ne devra-t-on pas 
répondre que la grandeur du champ que Ton peut 
embrasser, dépepd de )a hauteur à laquelle on se 
place ? 

Si IVn se borne « par es^etpple , aux faits les plus 
généraux , si Toii ne veut remarquer que les rapports 
qui lient les grandes classer , on peut aisément porter 
son atteiition sur la totalité de la science de la nature. 
Le cerclç est immense ; mais on ne veut observer que 
les sommités renfermées dans sa vaste circonférence. 
Il faut sans doute un coup d'œil ferme , une vue per^ 
(ante ; niais içs regards ne s'éparpillent pas. Les objets 
sont çolofsaux ; mais ils sont en petit nombre , et leuK 
comparaison exacte ne demande que peu de procédés 
simultanés ou successifs. 

Lorsque Ton choisit upe* station moins élevée , om 
peut encore , mais avfsc bien plus de peine , ne riec| 
letr^ncher de cet espace, en apps^rence si disproporr 
tionné à la force de Tesprit humain. Sans doute 0% 
décpavre de ce sçcond point de vue des hauteurs se« 
copdaires que rpn n'avait pas apperçues du premier | 
sans doute te nombre des objets à connaître augmenta 
suv plusieurs points d.p. Ja surface du cercle ; mais ce 
nombrç estencore trés-lImité; mais tous ces objets,vut 
encore à une distance assez considérable ? ne laissent; 
remarquer que les grandes faces, que les traits très* 
pronpncés , que l'on distingue de loin , et que Toi^ 
compare sans dç$ effort^ fréc^uemmcut répétée* 
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* A mesure qu^on descend , les sujets de Texamen 
se multiplient sur tout Tespace que Ton voudrait 
embrasser; ils se montrent avec des dimensions moins 
faciles à saisir , avec des formes moins saillantes i avec 
des différences moins appréciables ; d'innombrables 
détails naissent , pour ainsi dire , de toutes parts ; ils 
fatiguent l'attention, la divisent , l'anéantissent ; on ne 
voit plus les hauteurs secondaires que d'une manière 
confuse ; les sommités du premier ordre sont près 
de dérober leur cime à Tceil qiÀ se place de plus en 
plus au-dessous de leur plan ; et les obstacles , s^àc- 
croissant à chaque instant , deviennent tout-à-fâit in-, 
surmontables, lorsque , rabaissant toujours son point de 
vue,robservateurpeu content de consîdérerles familles 
et d'étudier le s- caractères des groùppes particuliers aux- 
quels on a donné le nom de genres , veut se rappro- 
4her des espèces , compter les races , et reconnaître 
même les variétés. - 

V . . . . 

^=11 est alors forcé de resserrer Tespace sur lequel il 
ttut porter ses recherches ; et suivant les diverses 
convenances qui lient les objets parmi lesquels il 
rfoit thoisir . avec ses facultés , ses goûts, ses habi- 
tudés , ses ressourcés , il se consacre a la culture d une 
partie plus oii moins étendue de ce tout presque illî- 
ihité qui compose l'empire de la Nature. 

Mais de quelque manière que les isujëts de l'étuJc 
^ient circonscrits par le sentiment des difficultés que 
Vûn doit vaincre, et de la force destinée aies surmoh- 
ter, nous ne parvenons à posséder ùneconnaissànce 
/éelle , qu'en distinguant les relations des êtres i 
et en appercevant la série de ces reutiôns. 
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Cependant, quel est cet ordre dont Tintuition est 
le complément de la science , ou, po ur mieuxdire, 
constitue la science proprement dite ? 

Il n'est qu'une disposition relative à notre propre 
nature ; et comme nous n'avons d'idées qu'en combi- 
nant les impressions que nous recevons ou que nous 
avons reçues des objets extérieurs , cet ordre n'est 
pour nous que l'arrangement de nos propres sensa-^ 
tions. Il ne se manifeste à nous que par nos sens ; il en 
est en quelque sorte le produit : il s'étend, il se dé- 
voile , pour ainsi dire , à mesure que ces mêmes sens 
se perfectionnent ; il se resserre au contraire, et s'obs- 
curcit lorsqu'ils s'affaiblissent. Nous pouvons donc 
l'agrandir cet ordre, ou, P^our parler avec plus de 
clarté , nous accroissons nos connaissances réelles , 
lorsqu'après avoir fortifié nos sens par l'exercice , aug- 
menté leur perspicacité par l'attention, rectifié leurs 
jugemens par leur emploi successif ou simultané , 
nous attribuons nettement à chacun de nos sens le 
rapport qu'il a découvert et qu'il nous a transmis ^ 
et que nous discernons dans les qualités des objets 
cxtérieufs , ou plutôt dans les relations de ces objets 
avec nous* non-seulement les degrés de la durée et 
les nuances de l'intensité, mais encore les différences 
de nature et les diversités de modifications. 

Il faut donc , lorsqu'on se livre à l'étude de l'his- 
toire naturelle , considérer d'abord sou^ cinq faces 
principales l'objet de son observation; séparer avec 
soin dans cet objet ce que Ton peut voir , ce que l'on 
peut entendre, ce que l'on peut sentir, ce que l'on 
peut goûter, ce ^ue Ton peut toucher ; examiner l'une 
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après Vautre les cinq manières d'être attalopies ntt 
cinq organes de nos sens ; les réunir ensuite deux à 
dieux f trois à trois , quatre à quatre ; les rapprochef 
enfin toutes les cinq , et ne comparer ce premier sujet 
ainsi éclairci, avec un second objet, qu'après avoir 
fait subir à ce terme de comparaison une sorte de dè^ 
composition et de recomposition semblables ou ana- 
logues. 

La méthode , ce fil qui nous conduit lorsque nous 
ti^obéissons qu'à la raison , et qui nous aide à retrouver 
notre route lorsque nous nous abandonnons à Tinstinct 
du génie; la méthode, dis-je, n'est que Texpressioa 
de Tordre que nous venons de définir. 

Nous ne pouvons donc espérer aucun succès sanK 
son secours. Mais ne la confondons pas avec les table» 
qui portent son nom ; ces tableaux , toujours utiles < 
souvent même nécessaires ^ ne sont que rindication 
de la méthode , ou plutôt de Tordre qu'elle rend 
sensible. 

Ils sont bien faits lorsqu'ils offrent dans toutes leurs 
parties la conformité qu'ils doivent avoir avec la mé«» 
thode dont ils sont le signe ; et comme la méthode 
proprement dite, om , pour parler plus convenable- 
ment , Tordre qu^elle exprime , renferme les rapports 
de toutes les manières d'être qui peuvent agir sur nos 
sens, et que nos sens peuvent apprécier, il est évident 
que 1 dans Tétat actuel de la science, toute table indi-^ 
eative des relations des êtres , ou, ce qui est la même 
chose ) toute table méthodique qui ne classerait les 
objets que d'après les dégradations d'une seule de 
leurs parties « serait nécessairement imparfaite ; ello 
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serait même essentiellement vicieuse ; car elle forcerait 
à placer ces mêmes objets dans des séries bien diffé- 
rentes de celles qu'ils montreraient lorsqu'on les 
arrangerait d'après Tensemble de leurs attributs et 
de leurs propriétés connues , c'est-à-dire , d'après leur 
véritable nature, ou du moins d'après la portion de 
leur essence qui peut se déployer à nos yeux. 

Au reste , avec quelque sollicitude qu'on ait cher* 
ché à donner à une table méthodique cette conGDrmité 
dont nous venons de démontrer Timportance , il faut 
bien se garder d'une erreur qui n'est que trop fréquente, 
et qui , peu dangereuse , en apparence , peut cepen- 
dant enfanter un très-grand nombre de fausses idées. 

Il faut renoncer à croire qu'on puisse avoir une 
notion distincte d'un être , en se représentant séparé- 
ment les traits caractéristiques que l'on a successive- 
ment sous les yeux , lorsque , pour aider notre esprit 
et notre mémoire , ou plutôt pour reconnaître, par une 
analyse convenable , toutes les parties d'un objet, on 
partage une grande classe d'abord en divisions princi- 
pales, ensuite en tribus, au-delà en ordres ou familles, 
plus loin en petites familles ou genres , et en&n en es- 
pèces. L'idée d'un objet se compose d'une grande 
quantité de notions secondaires , dont une au moins 
doit lui être particulière , et dont les autres sont com- 
munes à un nombre plus ou moins grand d'objets 
étrangers. £n ne considérant que les caractères indi- 
qués pour motifs d'un premier, ou d*un second, ou d*ua 
troisième partage opéré dans une grande classe , on n'a 
en quelque sorte sous les yeux que les élémens de 
l'essence d'un objet : on possède déjà un des moytiu 
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de le distinguer ; mais on est encore bien éloigné de 
le cônnaitie véritablement. En réunissant au contraire 
dans sa pensée toutes les modifications caractéris- 
tiques d'après lesquelles une grande classe a été suc- 
cessivement divisée par un savant méthodiste . ou plu* 
tôt par un analyste habile , en portions tOTsjours de 
plus en plus petites , jusqu'au point on Ton est par- 
venu au sujet de ses recherches, on peut Sc former 
une idée, très-précise de ce même sujet. Par exemple , 
on voit nettement ce qui appartient à un genre , en 
combinant les traits distinctifs de la classe, de la sous- 
classe, de la tribu, de Tordre, dans lesquels ce genre 
est renfermé ; et Ton connaît véritablement une espèce, 
lorsqu'à toutes les propriétés appliquées au genre , on 
joint celles que Ton trouve indiquées pour cette espèce 
en particulier. 

Si Ton a sous les yeux une table méthodique con« 
venablement ordonnée, on peut donc , en cumulant 
sur l'objet que Ton observe i tous les traits qui appar- 
tiennent et à ce même objet,et à tous les grouppes dans 
lesquels il se trouve compris , on peut doue avoir et 
une description exacte , et une définition précise , et 
une bonne indication de Têtre que Ton examine ; trois 
résultats importans des opérations de Tesprit , que 
Ton confond souvent , et qu'il est néanmoins néces- 
saire de savoir distinguer. 

La description est rénumération fidèle des proprié- 
tés d'un objet ; la définition , qui ne peut venir qu'a- 
près la description , classe ces propriétés , et les par- 
tage en qualités particulières au sujet, et en qualités 
QOmçaunes à d'autres êtres ; et Tindication , qui doit 
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être précédée par la définition , détermine parmi les 
propriétés pariiculières à Tobjer , celles qui', plut 
saillantes et plus constant^s^ peuvent se graver plus 
facilement dans le souvenir , et servir avec le plus 
d'avantages à le faire reconnaître parmi tous ceux 
avec lesquels on pourrait le confondre. 

Mais il ne suffit pas de savoir comment, par le 
moyen d^une table distributive , ou plutôt de la 
méthode, dont la table n'est que la repréteitation , 
on rapproche toutes les qualités d'un être. 

Pour que ces traits soient véritablement réunis, 
pour qu'ils occupent leur véritable place , pour qu'ils 
donnent à l'objet toute sa physionomie , il faut que 
cet objet soii nommé. Les objets n'existeiit pour 
nous, ils n'existent dans notre entendement, nous 
ne les cOmpreiK)ns par la pensée , nous ne les pos- 
sédons pair l'intelligence, qu'autant que nous pou- 
vons les demander à la mémoire , nous les repré- 
senter, les éloigner, les rappdlér à notre gré ; et toute s 
ces opérations n'ont lieu que par Teffei admirable 
du nom donné i l'objet. Le nom est pour le gé- 
nie qui conçoit, ce que le crystallin est pour l'or- 
gane de la vue *, il réunit de même les traits trop 
dispersés , il les fait converger dans un foyer 
commun , i\ forme la véritable image de l'objet que 
l'on veut, connaître. 

De quelle importance n*est donc pas pour l'ac- 
qui&ition de la ^ience , la bonne composition du 
nom ! Il doit être le résultat de toutes les compa- 
raisons, lé produit du calcul de toutes les relatioiis. 
Il indique l'objet ; il doit êtrt un abrégé de la dé- 
Lecons. Tome VIII. H 
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finîtloD. Et c^est à cet égard que nom devons Ufie 
reconnaissance trés'vive à Linné , dontPesprit aussi 
profond que vaste a pressenti que , dans les sciences 
naturelles s un nom devoit définir , et non pas dé^ ^ 
crire. En effet, les noms étant les élémens dispo- 
nibles de la langue de la science , devant servir à 
faire combiner facilement et promptement par la 
pensée les qualités des êtres dénommés , il est évi- 
dent qu^^ ne doivent rappeler que les traits com- 
parés avei. sévérité d'une définition , et non pas le» 
caractères non encore comparés de la description 
même la plus exacte. 

Voilà pourquoi cet excellent logicien eut raison 
de supprimer les phrases descriptives des naturalistes . 
qui Tavaicnt précédé , et de vouloir que tout nom 
fat uniquement et toujours composé de deux déno* 
minations. Tune générique et Tautre spécifique ; ou, 
pour élever davantage notre pensée , Tune générale y 
et Tautre particulière. Et comment pourrions-nous ne 
pas conserver avet soin cette heureuse innovation ? 
Cette réunion de deux dénominations de nature dif- 
férente,et dont Tune estsubordonnée à Tautrc^n^exis- 
te-t*elle pas dans tous les noms qu'emploient les 
sciences un peu avancées ? nfiftfC'elle pas lieu çn réa- 
lité , si ce n'est pas en apparence , dans les expres- 
sions les plus familières , dans les noms adaptés aux 
usages les plus communs , dans le langage des per- 
sonnes les moins instruites ? Touti^t^le* Cois qu on ne 
veut pas désigner un objet si conntf qu'il suffit, pou¥ 
en réveiller l'idée , de prononcer une partid du nom 
qui l'indique , n'at-on pas recours, au moins sans s'en 



(ii5) 

^àoUtér , au grand , à Tunique moyen de connaî»- 
Ire, à renonciation des ressemblances et à celle des 
différences ? La première de* ces deux énoticiations 
létant , par son essence , applicable à un plus grand 
nombre de sujets que la seconde , n'est- elle pas gé- 
nérale ou générique , relativemetit à cette dernière ? 
Quel que soit le nombre des mots dont on composo 
chacune de ces deux énonciations , ne voit-on pa% 
qu'elles ne forment jamais que deux dé rioftii nations , 
Tune générale et l'autre particulière , Tune généri- 
que et l'autre spécifique; car le genre devient une 
espèce , lorsqu'on le rapproche de l'ordre , l'ordre 
lorsqu'on le coînpare à la tribu, et la tribu lorsqu'on 
Toppose à la classe ? et enfin ne doit-on pas se con- 
vaincre aisément que lorsque le nom d'un sujet paraît 
présenj.er piusde deux dénominations,€t ^ par exem- 
ple , trois dénominations différentes, on n'en emploie 
jamais que deux dans le même instant ? L'esprit passe 
successivement de la considération de la première et 
delà seconde , à l'examen de la seconde et de la troi- 
sième. Et en tout , n'est-il pas aisé de prouver que 
l'on ne peut jamais comparer que deux objets à la 
fois ? 

Cependant quels secours n'aurons-nous pas pouf 
bbtenir les nouveaux succès que nous devons am- 
bitionner , pour déterminer Convenablement Tétepdue 
du champ de nos observations ; pour reconnaître le 
véritable ordre auquel les productions de la Nature 
ont été soumises , pour saisir le fil de la méthode qui 
seule doit nous conduire , et pour perfectionner la 
nomenclature , ou ^ pour mieux dire , la langue de la 
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science, et par conséquent la science elle-même , dont 
les progrès seront non-seulement indiqués , mais mul- 
tipliée par une langue bien faite ! 

Combien ne devons-nous pas compter d*auxiliaires 
puissant , parmi les naturalistes qui, animés par un 
grand courage , favorises par d heureuses circonstan- 
ciés, soutenus par des encouragcmens dignes de leurs 
efforts ^ non-seulement rechercheront avec conrtance 
tout ce qui peut avoir échappé àTobservation dans les 
contrées déjà parcourues plusieurs fois pur des amis 
de l'histoire naturelle ; mais tenteront des entceprises 
plus glorieuses , affronteront de nouveaux genres 
d'embarras , de fatigues et de périls , et iront re- 
cueillir des moissons encore inconnues , dans ces 
immenses portions de la surface du globe qu'aucun 
Européen n'a visitées ^ 

Que d'objets dignes de l'attention des savans, et 
propres aux comparaisons les plus fécondes , ne trou- 
veront-ils pas , par exemple , dans Tintérieur du vas- 
te continent de la nouvelle Hollande, daris la longue 
bande terrestre qui , ptès du couchant de TAmétique 
septentrionale , sépare la haute chaîne de monts in- 
diqués par le nom de montagnes pierreuses , d'avec les 
bords orientaux du grand Océan septentrional ; et sur 
ce plateau si étendu, qui , s'élevant vers le centre de 
l'Afrique , dominant sur toute la circonférence de cette 
partie du monde , distribuant aux rives des deux 
Océans , des flots que la chaleur ardente des rivages 
équatoriaux ne peut tarir , bravant par sa hauteur 
tous les feux des Tropiques, et conservant une tem- 
pérature assez douce au milieu des déserts d*un sa- 
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ble biûlant dont elle est environnée , a pu , lors des 
derniers bouleverssmens éprouvés par le globe , don- 
ner à une partie de Tespècc humaine un asylc analo- 
gue à celui qu'elle % dû trouver sur le célèbre plateau 
de Tintcrieur de l'Asie ! 

C'est après le retour de ces hardis voyageurs ^ que 
Ton pourra faire jaillir d*éclatantes lumières du sein 
de riches et nombreuses collections. Mais il n'est pas 
nécessaire d'attendre une poque aussi brillante , 
pour retirer de très-grands fruits de la considération 
de productions naturelles choisies avec discernement 
parmi celles dont les caractères sont distincts , ordon- 
nées d'après les principes d'une bonne méthode , et 
conservées le plus possible dans toute leur intégrité. 
Quelque petit que soit le nombre de ces objets réunis, 
ils pourront faire naître des remarques utiles; ih don- 
neront lieu à des rapprochemens vers lesquels Tima- 
gination même ne se serait pas portée ; et, comme 
autant de témoins fidèles, attestant, prouvante démon- 
trant Texactitude des faits sur lesquels les esprits su- 
périeurs ont élevé leurs monumens , consolidant ainsi 
ces ouvrages célèbres , et , en dévoilant davantage la 
nature , ils en rendront l'usage plus facile , plus géné- 
ral^ plus utile. 

C'est sur-tout de ces ouvrages immortels qu'on se 
servira avec un grand avantage pciur déterminer le de- 
gré de permanence des lois particnlières de la Nature, 
et rétendue de l'influence que Tarr de Thomme peut 
exercer sur les substances organisées ^ vivantes et 
sensibles. Divisant ces fameuses productions du génie 
en trois grandes classes îles grouppant d'après Tordre 
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des siècles qui ont vu fleurir leurs illustres auteurf.,, 
. les séparant d'après trois grandes époques ; jcttant d'a- 
bord les yeux sur celles qui ont succédé au premier 
lever de la lumière de la sciencesur l'Asie occidentale^ 
la Grèce et le reste de l'Europe ; examinant ensuite 
celles qui ont suivi la renaissance de la philosophie 
et des lettres , contemporaine de la découverte d'un 
nouveau continent , et considérant enfin celles qui 
ont précédé àc très-peu factuel et immense accrois- 
sement de Tarbre des sciences naturelles , dont les 
branches chargées et de fleurs et de Iruits s'étendent 
sur presque toutes les contrées du glclSe , nous de- 
manderons aux historiens du premier de ces trois âges » 
Qu'étaient donc les êtres, lorsque vous avez commencé 
de les décrire ? qu'étaient les formes , les qualités , les 
attributs des productions naturelles , avant que , dans 
les pays honorés par votre naissance y 1 homme se fûl^ 
emparé , pour ainsi dire , des espèces , les eût modi- 
fiées par les ressources de sa merveilleuse industrie , 
multipliées et répandues autour de lui, ou diminuées. 
et reléguées loin de ses habitations ? 

Retenant leurs réponses , nous dirons aux auteurs 
du second des trois âges : que sont devenues , pen^ 
dant les siècles qui ont précédé votre ère , ces espèces 
<iont les naturalistes qui vous oat précédés , ont dé- 
terminé les propriétés ? qu'ont elles acquis ou perdu ?• 
quelle faculté a été peçlectionnée ou dégradée ? 
qu'avei&"VOU& été à portée de voir , de peser , de 
mesurer , de compter ? Livrez-nous vos observations ; 
nous allons les comparer à celles des anciens. Et ce-. 
i^ioiiYcau mondç quç voijls ayez vu. dccouvi.ir » quiel^ 
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êtres , quelles formes , quelles modifications vous a t-il 
présentés ? Livrez - nous encore les résultats de vos 
travaux ; nous allons les rapprocher des recherches 
de nos contemporains. 

Nous arriverons alors aux auteurs les plus récens , 
à ceux dû troisième âge ; et c*est eux qui nous diront 
ce que Thomme , aidé de U puissance de toutes ses 
combinaisons, de tous ses instruo^eus ^ de tousses 
arts 5 a pu changer ^ ajouter ou retrancher , dans ces 
espèces propres à l'Amérique , et qui , pour ainsi 
dire , ont été livrées non altérées et intactes à toutes 
les expériences qu*a voulu tenter son génie irré* 
sistible. 

Mais , peu satisfaits de connaître comment la na« 
ture a pu résister à Thomme pendant quelques miU 
liers d'années /nous voudrons savoir comment elle 
a lutté contre le tems ; ou <, pour mieux dtreV com- 
ment elle Ta fait servir à ses desseins , pendant plu- 
sieurs milliers de siècles. 

Nous fouillerons dans les entrailles de la teïre. 
Nous exhumerons les restas des variétés perdiués, des 
espèces éteintes , des genres anéantis -, nous évoque- 
rons ces êtres dont les analogues n'existent plus- 1 dé- 
ployant toute la force de la pensée, nous ieur ren- 
drons leur existenjce première ; et les interrageatit sans 
intermédiaire , apprenant comment les formes , les 
dimensions , les ressortsv les: actions > les attributs , 
les effets ont été produite, altérés, augmentés, di-^ 
minués ou détruits , à mesure qu'entraînés par letor- 
lent des âges , ils ont-été soumis à toutes leS'C^dsês 
oui ont successivement agité , modifié , échauffé ott 
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nomènes , des causes qui les produisent, des lois qui 
les fégissent , des circonstances qui les modifient, les 
diminuent ou les accroissent. 

Ces quatre qualités du style , la clarté , la force , 
la chaleur et la vivacité , peuvent , en s'affaibii'ssant 
d'un côté jusqu'au point de disparaître, et augmen- 
tant de l'autre , de manière à ne plus présenter que 
des traits exagérés, donner naissance à quatre défauts 
et à quatre qualités vicieuses qu'il faut éviter avec 
soin. 

Le style est obscur, lorsqu'auCun ordre ne détcr- 
"miné la place des idées ; il est affecté , lorsque l'ordre 
des pensées est indiqué trop fréquemment ; il est 
faible , si les conceptions ne présentent aucune liai- 
son ; il devient lourd , si les liaisons sont trop pro- 
noncées ; il est froid , dès le moment que les vrais 
élémens du sujet sont séparés l'un de l'antre par de4 
l^nsées oiseuses ; il est fatigant , si les idées princi- 
pales , privées d'un trop grand nombre d'idées inter- 
médiaires , se heurtent de trop près : on le voit sans 
'couleur et sans vie , lorsqu'il ne trace aucune image ^ 
il est ridicule , lorsqu'au lieu de tableaux , il montre 
un rapprochement bisarre d'objets incohérens , que 
le pinceau ne pourrait pas transporter sur la toile , ou 
qu'à la place de cet heureux choix de pensées et d'ex- 
pressions , qui peint la Nature en mouvement , ii a. 
recours à l'intervention d^êtres faiîtastiques et à l'évo- 
cation d'agens mythologiques ou fabuleux. 

Obscurité et affectation , faiblesse et lourdeur :» 
froideur et dureté , décoloration coraiplère et couleurs 
lidicules \ tels' sont donc les écueils qu'il faut éviter > 
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çt au travers desquels il faut tâcher d'arriver à la 
claité , à la force , à la chaleur , à la vie du style. 

Quels avantages cependant le naturaliste ne peut-il 
pas retirer de ses succès , de ses tentatives , çt même 
de ses plus légers efforts l 

De quelle utilité ses recherches ne doivent-elles paa 
être à ses semblables ! Et pour ne parler , dans ce mo« 
ment -, que des objets particuliers du Cours pour 
lequel nous nous étions réunis , quels progrès , par 
exemple ^ ne devra pas la physiologie à la compa- 
raison des divers organes ^ de leurs modifications , de 
leurs altérations , de leurs effets , de leurs relations 
2(ve£ les habitudes , le climat , ralij:nent , les armes ^ 
et Tabri , dans les différentes classes d'animaux ! Et 
quel secours ne peut pas retirer de la physiologie 
perfectionnée , ce grand art de guérir, cette science 
dont le nom consolateur et sacré n'a été que trop sou-^ 
vent^ sans doute, profané par Tintérêt sordide, l'igno-^ 
rance audacieuse , ou le charlatanisme adroit; mai& 
qui , éclairée par rcxpé.rience , dirigée par la philo^ 
Sophie , animée par Thumanitç , a prévenu tant de 
xpaux par la sagesse , dissipa tant d'alarmes par la 
confiance , charmé tant de souffrances, par l'espoir ^ 
et qui , attachant bien plus de prix au^ bienfaits qu'elle 
peut répandre , qu'à la gloire dont tant de beaux 
génies Tont couronnée depuis le siècle d'Nippocrate. 
jusqu'à nos jours , dévouée toute entière au soulage-- 
ment du malheur, ne repoussant aucune aes minières. 
humaines , et parlant sans cesse au cœur le langage 
tpuch^int de l'amitic avec laquelle il qst aisé de la çoa^ 
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fondre, est , en quelque sorte , la providence de ceux 
qui gémissent sous le poids des douleurs ! 

Consacrant ses soins' à l'agriculture et à Tindustrie , 
ces deux sources abondantes de la prospérité et de 
la puissance des nations , le naturaliste indiquera et 
à rhomme des champs , et à Thomme d'état, quelles 
espèces soi^t les plus fécondes , les plus faciles à fa- 
miliariser , les plus portées à recevoir les soins qui 
améliorent les qualités et perfectionnent les formes , 
les plus aisées à nourrir , les plus analogues aux divers 
degrés de température ou d'humidité , les plus ca- 
pables de résister aux intempéries et à toutes les causes 
qui altèrent et dégradent , les plus sobres pour les 
voyages , les plus fortes pour les transports , les plus 
patientes pour les travaux champêtres , les plus cou- 
rageuses pour la guerre , les plus propres à donner 
un aliment agréable et salutaire , des tissus chauds ou 
légers , des ornemens élégans et gracieux , des mo- 
dèles pour plusieurs arts , pour tous ceux dont le 
dessin est la base , et même pour celui qui lance sur 
la surface des mers les flottes du commerce , et les 
vaisseaux leurs protecteurs. 

£t qu'il me soit permis de m'adresser ici à tous ceux 
qui recevront d'un heureux concours de circonstances 
favorables, de voyages lointains, de correspon- 
dances multipliées , de lumières supérieures , d'une 
grande puissance politique , d'une fortune considé- 
rable , le précieux et rare avantage de pouvoir sur- 
monter bien des obstacles , et terminer sans peine des 
projets importans. Combien ne travailleraient-ils pas 
pour le bonheur de leurs concitoyens , pour leur 
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propre gloire , et pour leur utilité particulière , en 
cherchant à transporte; dans leur patrie , à acclimater, 
à multiplier , à perfectionner , à approprier aux difFc- 
rens be5oins de la vie civile , un grand nombre d'es- 
pèces d'animaux déjà bien observées , et qui n'atten- 
dent , pour ainsi dire, que quelques recherches, 
quelques soiris , quelque prévenance de la part de 
rhômme , pour se livrer à son empire e( s'abandonner 
à sa volonté ! 

Nous pouvons leur indiquer , par exemple , au 
milieu des mammifères et des oiseaux, ceux qui leur 
présenteraient plus de docilité , plus de qualités utiles , 
plus de perfectibilité. 

S'ils veulent d'abord jeter les yeux sur les mam- 
mifères , nous leur montrerons particulièrement , dans 
rile de Madagascar, Tindri; dans la nouvelle Hol- 
lande , le kanguroo ; dans l'Amérique , diverses es- 
pèces de lièvre , de cabiai et d'agouti ; dans l'Afrique , 
plusieurs cochons ; dans la Bactriane • le chameau ; 
dans TArabie , le dromadaire ; dans les vallées des 
Cordillières , la vigogne et Talpaga ; dans les deux 
continens , des cerfs et des antilopes ; dans le pays de 
Cashmir, la chèvre au poil très-fin , argenté et soyeux ; 
auprès du cap de Bonne-Espérance et dans rAmé- 
rique septentrionale , des bœufs remarquables par 
leur grandeur , leur force , et la bonté de leur chair ; 
et dans Tin^térieur de l'Afrique australe , le zèbre , que 
la Nature a paré avec tant de complaisance , et qui , 
ious la main de Thomme , réunirait peut être, les 
bonnes qualités de l'âne aux talens les plus brillaqs 
du chevaL ^ 



Si Ton veut ensuite considérer les oiseaux \ hàiii 
ferons remarquer plusieurs espèces de bruans , d^a- 
louettes , de bec-fins et de motacilleri disséminées ^ 
dans plusieurs contrées du globe ; un grand nombre 
de gallinacées , des pigeons , des trétras ^ des per- 
drix , des tinamous , des tridactyles , des paons , deft 
faisans , des hoccos , des pénélopes , des gouans ^^ 
Teider et beaucoup d'autres canards , des grèbes ^ des 
hérons , des ralles , des bécasses , des courlis , des 
hydrogallines , des vanneaux , des pluviers et des 
outardeSé 

Et pour acclimater, perpétuer , multiplier , p'erfeO 
tionner tous ces oiseaux et tous ces mammifères , na,*- 
voRs-nous* pas appris , au milieu des discussions aux- 
quelles nous avons dû nous livrer dès le commence*- 
jment de notre cours , quelle influence peuvent don*- 
ner à Thorome un choix éclairé dans les alimens qu^U 
distribue , des précautions raisonnées dans Tabri qu^il 
procure , une recherche attentive des qualités u^Iei 
ou précieisses dans ks femelles et sur-tout dans les 
mâles qui doivent propager Tespèce ; et, plus que 
tout, la plus grande constance, la patience la plus 
inaltérable , la durée la moins interrompue dans rem- 
ploi des procédés , c'est à- dire , le recours au tems* 
à la principale force de la Nature. 

Continuez donc de cultiver avec zèle cette science 
de la Nature , qui se présente à vous avec tant d*at* 
traits. 

Dans l'examen des innombrables productions dé 
cette Nature créatrice et conservatrice , dans l'étude 
de ses admirables phénomènes , dans la considération 
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des lois qu'elle a établies , vous trouverez Texempla 
de l'économie des forces et de l'usage de la durée ^ 
sans lesquels il n'existe pas de véritable puissance ^ 
de l'unité et de la variété , qui constituent le beau ; 
de la grandeur et de la simplicité , qui forment le su- 
blime; de l'ordre et de l'immensité, qui commandent 
l'admiration et impriment le respect. 

La contemplation de sesouvrages nous accoutumant 
à discerner les objets , à reconnaître leurs véritables 
rapports , à les comparer, à combiner de grands résul- 
tats ^ et à nous élever de conséquence en conséquence, 
ou, ce qui est la même chose, de rapprochement en 
lapprochement, jusqu'aux principes les plus généraux, 
ne peut que donner de la rectitude à nos pensées, de 
la justesse à notre jugement, de la force à nos con- 
ceptions , de l'étendue à la vue de Botre esprit, de l'é- 
lévation à son essor; et d'ailleurs, ces mêmes ouvra- 
'ges nous plaisant parleur agréable diversité, nous ra« 
vissant par leur magnificence /nous touchant par les 
images douces qu'ils font naître , faisant sentir à notre 
cœuc les véritables relations qui nous lient avec touf 
les êtres qui nous environnent , ne nous conduîsent- 
iU pas par la route facile du plaisir , d'une bienveil- 
lance générale , d'une tendresse aflFectueuse , d'une 
réflexion sur nous-mêmes grave , mais pleine de char- 
mes, et d'une sorte de recueillement profond et reli- 
gieux, à l'amour de tout ce qui est utile , de tout ce 
qui est juste , de iout ce qui est bon , de tout qui est 
généreux , à ce sentiment si vif et si pur , dont le nom 
seul annonce l'origine céleste à la vertu? 

Connaisses donc toute l'étendue du bonheur qui 



VOUS attend ^ et ne mettez pas d'obstacle à votre des- 
tinée. Vous n'allez pas seulement parer votre jeunesse 
de fleurs , et entourer votre âge mûr de jouissances vi- 
ves et pures; mais cette extrémité de la vie^ mais ce 
tems qui vous parait peut-être encore si éloigné, et 
qui cependant s'avance à grands pas, combien ne se- 
la-t-il pas embelli par les heureux fruits de l'étude que 
vous avez préférée! Ah! songeons au bonheur de 
celle de nos saisons qui a le plus besoin de notre pré- 
voyance. On ne le sait que trop; lorsque cette vieil- 
lasse, si digne d'intérêt, est trés-prolongée, lorsqu'a- 
près des pertes funestes et redoublées, elle a survécu 
à presque tous ses amis , qu'elle a vu disparaître ce qui 
lui était le plus cher, et qu'elle reste, pour ainsi dire, 
isolée sur la terre, elle n'échappe au malheur que par 
la paix de l'ame et une agréable variété de souvenirs 
tranquilles. Mais où peut-on mieux trouver cet état 
paisible, ce renouvellement d'impressions douces et 
fortunées, que vers la fin d'une carrière employée à 
l'étude qui fait goûter le plus de jouissances , sans 
avoir jamais inspiré le plus faible regret ? 

£t si le torrent de la vie ne doit pas entraîner 
Thomme jusqu'à une vieillesse si avancée, que d'in- 
fortunes peuvent s'accumuler sur les jours qui lui ont 
été comptés! S'il écarte les horreurs de la misère et la 
cruelle fatigue de travaux excessifs ou dégoutans , 
comment se dérobera-til aux embarras des affaires, 
aux soucis de la fortune, aux inquiétudes des grande» 
places, aux injustices des méchans, aux persécutions 
de ses ennemis , aux infirmités qui l'assiègent , aux 
maladies aiguës qui le menacent, à la douleur qui le 

poursuit , 
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poursuit, à rcnnuî qui l'abat, Taccable, et le tour- 
mente bien plus encore que la douleur, et à cette 
imagination trop vive qui, émue par les malheurs 
préstns, ne rappelle du passé que les jours tristes et 
nébuleux, ne les rassemble que pour les rendre plus 
sombres encore; et, détruisant par ses illusions fu- 
nestes, jusques à l'espérance, ne veut voir l'avenir que 
dans le noir et fantastique tableau qu'elle s'est plue à 
composer ? 

L'étude , et sur-tout celle de l'histoire de la Nature , 
peut seule éloigner ces horribles fléaux. Suspendant 
la fatigue des affaires , donnant un véritable prix aux 
dons de la fortune, adoucissant Taustérité des magis- 
tratures, tempérant le tumulte des camps, jcttant un 
voile sur l'injustice et la méchanceté des pervers, ne 
baissant aux inhrmités, aux maladies, à la douleur', 
que la portion d'empire que la pensée ne peut leur 
enlever, ne permettant point à l'ennui de paraître, 
aux idées de s'égarer, à l'imagination de se rcuibru* 
nir, elle remplit le présent de bonheur, etrembellit 
encore de tout ce que la mémoire peut cueillir de fé- 
licité dans le passé , et de tout ce que l'espérance peut 
placer de prospère dans l'avenir. 
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Discovns cCcuvtrture du Céurs d'Histoire naturelle i 
donné dans le Muséum national d^'Histoire naturelle , 
Van 8 de la république , par le citoyen LAcipÈDE'(i) « 
sur la vie et les 'ouvrages de Daubenton, considérés 
relativement à la manière d étudier l'histoire naturelle* 

Lorsque, Tannée dernière^ ma faible voix se fai-- 
sait entendre dans cette enceinte; lorsqu^entouré de 
plusieurs amis de la vérité, je tâchais avec eux de 
soulever quelques-uns des voiles qui nous dérobent la 
face auguste de la Nature, Daubenton vivait encore. 
J^e froid de la vieillesse avait modéré y mais non pas 
suspendu ses travaux ; ses débiles mains venaient en* 
core fréquemment orner ces galeries de nouveaux tro- 
phées; et ses accens octogénaires^ recueillis par Tat- 
lention reconnaissante et le respect religieux, redi« 
laient encore sous ces voûtes les leçons de l'expérience 
et les oracles de la science. Un coup imprévu Ta frap- 
pé au milieu du triomphe dont Tadmiration de ses 
concitoyens honorait sa longue carrière. Il est tombé 
au milieu de ses lauriers. Non, je n'offiiiai pas à Fin- 



(i) Membre du Sénat et de l'Institut national de France \ Vutt 
di 8 professeurs du Muséum d'Histoire naturelle } membre der 
rin^^itut national de la république- Cisalpine ; de la société 
d'Arragon ; de celle des Curieux de la nature y de Berlin ; des 
sociétés d'Histoire naturelle y des Pharmaciens y Philo technique 
Ht Philomatique j de Paris ; de celle d'AgricjH'ture d'Agen ^ 
de la société des Scieucei et Arts de Montauban y du Lyeér 
4*Akn£0ii 4 etc. 
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dutgence publique ^ de nouvelles réflexîoni sar cette 
histoire des êtres organisés > dont il ma si souvent 
entrjctenu; je ne les présenterai pas dans ce temple de 
la Nature où j*ai si souvent accompagné ses pas ^ dans 
cette place même où je crois le voir nous montrer de 
sa main tremblante la route la plus rare pour arriver 
au terme de nos travaux , st^ns consacrer à.sa mémoire 
mes premiers sentimens etmeA premières idées. BuC- 
fon, Montbelliard, Daubenton^ vous qui daignâtes 
associer ma jeunesse à votre grande et glorieuse en- 
treprise « je vous ai successivement perdus; j'étais 
destiné à vous ofiFrir successivement un hommage de 
douleur, de regrets et de tendresse l £t vous qui m*a<^ 
rtz été enlevé le dernier , vous avec qui j'ai gpâté , 
pendant seize ans , la touchatue douceur de rinfimité 
la plus flatteuse et de la confiance la plus honorable ^ 
que je vous adresse les premières paroles de moii 
nouveau cours , datis ce Muséum où votre ceadre re- 
pose, et où votre nomseraàjtimàis béni! Uades sa- 
vans de PEurope , dont Tamitié m'est la pilus utile et 
k plus chère (i) > un des hommes les plus dignes d'ê- 
tre Torgane du génie , et d'élever en Thonneur de Ta- 
natômie comparée Timmense édi&ce dont vous avcs 
posé les fondente'ns, a prononcé à votre gloire, et dans 
une de nos solemnités littéraires ( s) , un éloge que la 
postérité répétera. Au milieu de vos émules, de vos 
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(i) Le citoyen Curier. 

(a) Dans U.téance pttbli<|u« d«.i*$it»jj.lKt A^itîo^ f '» ^^ Vi 
lujaal an H» 
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atnîs , de vos disciples , de vos cnfans , je vous dé- 
cerne un tribut de famille; et pour que les expressions 
de rattachement et de la gratitude rappellent la vertu 
que vous chérissiez le, plus , je ne parlerai de vous , je 
ne dévoilerai aux yeux de ceux qui vénèrent votre 
mémoire, les honorables secrets de votre ame et de 
votre esprit, que pour offrir de grands exemples à 
ceux qui veulent suivre la route que vous avez illus- 
trée. Vous êtes entré si jeune dans votre immense 
carrière ! vous n*avez cçssé de la parcourir qu^aussi 
comblé d'années , que surchargé de palmes. Le récit 
fidèle que je vais tâcher de présenter à vos amis , sera 
donc utile à tous les âges ; et si ma mémoire ne trahit 
pas mon cœur, vous aurez encore, pour ainsi dire , 
donné une grande leçon dans cette enceinte. 
. Daubenton avait à peine atteint les premières années 
de la jeunesse, que des essais heureux, dont il eut le 
mérite de ne pas laisser échapper l'occasion fugitive, 
lui firent sentir combien est grand Tempire de l'habi- 
tude sur celui même qui croit se dérober le plus à son 
influence ; et combien cependant le courage d'une 
persévérance même assez courte peut, en s'imposant 
la répétition fiéquente des mêmes actes , choisir, pour 
ainsi dire, parmi les habitudes dont la puissance est 
près de soumettre les penchans, échapper aux funes- 
tes , et s'abandonner à celles que la raison approuve. 
C'est dans le développement de cette faculté que con- 
siste tout le secret de Téducation ; et c'est en l'exer- 
çant que Daubenton niontra de bonne heure ce carac- 
tère particulier de soa esprit , auquel il dut ses succès 
et sa félicité. Il se donna le besoin de la léflexion. De 
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ce besoin naquirent et cet amour d'une occupation 
paisible, .qui chaque jour acquérait une nouvelle 
force par le souvenir du charme que cette affection 
avait répandu sur la veille; et cette attention conti- 
nuelle de fuir les orages de-s passion» vives , auxquels 
il est si difficile de ne pas voir succomber le bonheur « 
et auxquels cependant tant d'hommes s'exposent , 
parce qu'ils sont éblouis par leur éclat; et ce soin de 
ne confondre aucune des parties des objets de sc& mér 
dilations, qui produit la justesse des idées; et cette 
rectitude dans la volonté , ou cette justice dans l'inten- 
tion , qui dépendent , plus qu''orune le croit, de la jus- 
tesse des pensées ; et cette préférence que fait accorder 
à l'observation la nécessité de n'admettre que les no- 
tions les plus précises ; et cet emploi régulier du tems, 
qui, en plaçant les instans dans une série non inter- 
rompue , accumule dans chacun les effets féconds de 
tous ceux qui Tont précédé. 

Lors donc que Daubenton eut terminé à Paris les 
études qu'il avait commencées à Dijon, et que, rentré 
dans sa patrie, il crut devoir consacrer les connais- 
saiices qu'il avait acquises à cet art consolateur qui, 
fils de Texpérience et guidé parle sentiment, prévient 
tant de maux par la prudence , dissipe tant d'effets fu- 
nestes par la modération, soulage tant de douleurs 
par l'espoir, il était bien difficile qu'il ne s'annonçât 
pas par des succès ; et des résultats bien satisfaisans 
pour son cœur couronnèrent les efforts qu'il opposa à 
une contagion qui, bientôt après son retour à Mont- 
bard, répandit dans le pays qui l'avait vu naitrei les 
alarmes et la mort. 

I 3 
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Mais Buffon , qui venait de succéder au célèbre Du- 
fay, avait déjà conçu deux gramis projets; Tagran* 
dissement ou plptôt une seconde création du Muséum 
dont la direction lui était confiée, et Térection d'un 
monument plus durable encore , sur lequel il voulait 
graver les fastes de la Nature. En réunissant sous les 
yeux de ses contemporains des exemplaires choisis 
<t bien ordonnés de tous les ouvrages sortis des mains 
de cette nature admirable , il voulut laisser à la posté- 
rité un modèle unique de ce que peut Tartde Thomme 
pour manifester la puissance de la nature: en léguant 
rhistoire naturelle afix siècles à venir, il voulut faire 
plus pour la France qu'Aristote pour les Grecs et 
Pline pour les Romains. Son génie cependant était 
trop élevé pour ne pas s'appercevoir de Timmensité 
ds son entreprise ; il ne songea pas à limiter ses vues , 
son audace s'y serait refusée : toujours avide de con- 
quérir le domaine entier de la science , il ne pensa 
qu'à multiplier ses forces en complétant toutes ses res- 
sources. Il connaissait Daubenton: il avait eu Thabi- 
leté de le bien juger; il eut Theureux discernement et 
le noble orgueil de voir que Daubenton et lui ne fai- 
sant qu'un , renverseraient tous les obstacles , et com- 
manderaient tous les triomphes : ih proposa à son ami 
cette association qui devait les illustrer tous les deux ; 
et tous les deux répondant à leur appel mutuel vers 
la gloire et Timmorialité, ils présentèrent ce singulier 
phénomène de deux hommes doués de qualités supé- 
rieures, mais diverses, qui combinant leurs mouve- 
mens sans perdre de leur énergie , réunissant leun 
egbrts sans confondre leurs facultés , ne mêlant leuri 
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lumières que pour en augmenter Téclat , s^aidant sans 
se nuire, acquérant sans perdre, se donnant Tun à 
Tautre ce que chacun d*eux aurait pu désirer séparé- 
ment, formaient un ensemble merveilleux, jusques* 
là sans modèle comme jusc^ues à présent sans copie ; 
un être composé, mais unique, un tout au-dessus de 
ce que Ton aurait cru pouvoir attendre de la pcrfec 
tion humaine, et , par ce premier acte de leurs volon- 
tés intimement liées, surpassaient, pour ainsi dire , 
la nature, dont ils allaient dévoiler et le pouvoir et 
les merveilles. 

Daubenton commença donc de rechercher, recon- 
naître , rapprocher , classer , nommer ces innombra- 
bles séries' de morceaux bruts et d'êtres organisés , 
qui , répandus sur la surface du globe , suivant les 
rapports des causes qui les produisent , et non pas 
d'après les relations des qualités qui les distinguent, 
échappaient presque autant à Tesprit par la difficulté 
de comparer leurs différences , qu'à l'œil par Tim- 
possibiliié de franchir de grandes distances. II traça 
les premiers linéameaè de ce tableau du monde , dont 
les objets ne sont pas les effets fantastiques de Part 
magique de combiner 4es ombres et les lumières, mais 
les vrais produits de la puissance créatrice ; et qui , 
destiné à montrer les véritables relations des êtres , 
instruit l'esprit en même tems qu'il charme les regards, 
et réalise , en le rendant visible et palpable , celui 
que l'intelligence et la science dessinent dans une 
mémoire fidèle. 

Il s'attacha sur-tout à rassembler les dépouilles des 
êtres les plus voisins dç l'homme par leurs qualités, 

I4 



(136) 

celles des animaux les plus rapprochés par leurs at*^ 
tribufs de l'espèce la plus favorisée. Désirant de les 
disposer avec ordre , il voulut les connaître avec pré- 
cision ; et pour s'en occuper avec plus de persévéran- 
ce , il allait souvent s'cnleimer au milieu de plusieurs 
sujets de SCS études, dans une retraite philosophique 
que sa prévoyance attentive lui avait préparée sur la , 
colline de Mombaid. Doublantle tems par la manière 
constante d'en disposer^ ii le multpiia encore par iuni- 
tc du plan sur lequel il travaillait ; et retirant d'ail- 
leurs de Taciopiion d'une sorte de modèle idéal» 
auqucîl il ne cessait de rapporter les résultats de tou- 
tes ses Opérations , le pîécicux avantage d'une exacti- 
tu<ie rigoureuse qui n oublie aucun détail , il eut 
bir.nfôt réalise la grande vue qu'il venait de conce- 
voir. De nombreux , de solides , de riches matériaux 
parurent , pour ainsi dire , s'élevèrent , s'arrangèrent 
autour de lui , formèrent l'immense base du magnifi- . 
que é îifict' de l'anatornie comparée ; et cette sorte 
d'enchantement opéré par l'attention soutenue et bien 
dirigée, expliqua la fameuse réponse du grand New- 
ton qui consulté sur le secret de son génie , ^e 
rapporta ses immortels ouvrages qu'à une longue 
réflexion. 

L architecte de ce vaste édifice méritait des cou- 
ronnes. Daubcnion fut admis dans l'académie des 
sciences; des lauriers litétaires lui furent décernés 
par presque toutes les sociétés savantes de Fiariçe et de 
rÈiuovïe;et les tributs de sa reconnaissance furent 
des memoiier ixiiies dont il enrichit leurs n cueils. 

Cependant la renommée ne cessait de proclamer 
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la gloire de BufFon et de Daubenton ; elle annonçait 
aux Français et aux étrangers que pendant que Bùfibn, 
retire dans ses jardins élevés de Montbard , s'aban- 
donnant à de sublimes conceptions , isolé . pour ainsi 
dire , sur sa montagne , seul avec la Nature , Tinter- 
xogeant sur le passé ,1e présent et l'avenir , traçait de 
grands tableaux pour son siècle et pour la postérité; 
Daubenton , ministre du temple que ses mains con* 
tinuaient d'ériger , médiateur attentif et prévenant 
entre la science et ceux qui la chérissaient , aplanis- 
sait toutes les avenues du sanctuaire, écartait les obs- 
tacles , éclairait la route , encourageait toutes les ten^ 
tatives , applaudissait à tous les succès. La voix publi- 
que se fit entendre à ceux qui gouvernaient alors notre 
patrie : elle leur apprit que le tems était venu de 
chercher à faire naître la félicité publique de la cul- 
ture des sciences naturelles : elle leur montra Dau- 
benton ; et deux chaires importantes établies , Tune 
dans le célèbre collège de France pour la propagation 
de rbistoire naturelle considérée dans toute son éten- 
due , et l'autre à Alfort pour l'enseignement de l'éco- 
nomie rurale , furent pour Daubenton , la plus douce 
des récompenses , puisqu'elles devaient être d^a- 
bondantes sources d'instruction et de bonheur public. 
Bientôt il eut indiqué un nouvel ordre pour l'é- 
tude des minéraux, observé les organes des plantes, 
développé leur structure , recherché les causes du 
mouvement de leurs fluiiles , examiné les moeurs des 
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animaux, exposé une nouvelle méthode de montrer 
les rapports de leurs espèces , et de les distribuer en 
genres et en familles. Mais son esprit très réfléchi 
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o^ayant jamais voulu admettre que des intuitions Bet- 
tes, des idées claires , des apperçus précis , il fut 
conduit , par une pente insensible et cependant irré- 
sistible , à préférer dans ses travaux les réalités aux 
suppositions , les objets sensibles aux abstractions 
des notions circonstrites aux vues vagues et in-* 
certaines , et par conséquent à diriger principalement 
Bt$ efforts vers Taccroissement des commodités de la 
vie , des douceurs de la société , des jouissances de 
ses semblables , du bonheur de Tespèce humaine* 
Aussi, s'il traite des minéraux , se plait-il à montrer 
aux agriculteurs les diverses terres qui peuvent fertili- 
ser leurs champs ; aux architectes les matériaux de la 
demeure modeste du citoyen peu fortuné , et les blocf 
de marbre ou de granit qui rendent immortels les mo- 
numens conservateurs de la gloire des peuplet ; auxr 
joalliers les propriétés diverses de ces pierres rares 
et bnUantes dans lesquelles la nature a réuni , pour 
ainsi dire , toute sa magnificence, et Tatt de Thomme 
la représentation de ses richesses. S'il s'occupe dés 
végétaux , i\ aime à d'ire quels sont ceux qui con- 
viennent à la nt)urriture de l'homme , à celle der 
anîttaaiïx , compagnons de se^ voyages , de sei la- 
beurs , de ses dangers , de ses triomphes , de ses plai^ 
strs ; quels rapports lient les vertus actives des plantes 
avct les divers tempéramens , les divers âges , les di- 
verses saisons , les diverses maladies ; quelles fleurs 
peuvent', en ornant nos demeures , porter dans nos 
sens ce calme suave et cette sérénité douce qui , se 
répandant jusqu'à Tame , suspend les peines , dissipe 
\ç trpublc , et charme les soucis; quels grands arbres 
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semés par la Nature^ ou transportés par Part dans nos 
climats ^ donnent au navigateur , au charpentier^ au 
xnenuisier , à Tébénistei au teinturier ^ les plus belles 
tiges , les poutres les plus solides , les bois les plus 
dociles, les planches les plus satinées , les substances 
les plus précieuses ; quels arbustes, par Taccord de 
leurs feuillages ou de leurs bouquets avec les diSe- 
rentes températures , peuvent peupler ces bosquets 
destinés à ne pas laisser écouler un seul mois de Tan- 
née sans donner aux amis de la Nature végétale^ des 
jouissances nouvelles , et qu'un de nos collègues (i) , 
si digne d^mposer des noms aux merveilles de la 
culture dont il dévoile les mystères , a nommés Uji 
bosquets de Daubenton. 

Si enfin il considère Içs animaux , c'est pour les 
rendre plus utiles. C'est ainsi que nous avons vu ses 
dernières années s'écouler paisiblement au milieu des 
soins qu'il donnait au perfectionnement dqs races des 
animaux domestiques ; et c'est ainsi sur-tont que pen- 
dant plus de trente ans il avait constamment amé- 
lioré l'heureux fruit d une tentative hardie , qui don- 
nant au poil jusques-là trop grossier de la brebis 
de nos contrées , la fiaesse de celui que l'on n'avait 
encore tondu que dans les champs fortunés de l'Es- 
pagne , répétée, ensuite par des savans habiles , et 
imitée chaque jour par de nouveaux cultivateurs , 
commence de délivrer nos importantes manufacture^ 
du joug pesant d'une industrie étrâogère. 



(i) l«e citoyen Tliouin , Tainé, 
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Et quelles ont été les causes secrètes de cet heureux 
affranchissemeut ? l'emploi du tems , et des forces de 
Fesprit. 

Et voici ce qu'il m'a révélé lui-même de la manière 
de procéder à laquelle il a toujours été Edèle. 

Il n'avait jamais négligé d'examirier avec un soin 
scrupuleux l'état de la question qu'il devait résoudre ', 
de la débarrasser de toutes les idées secondaires qui 
n'y étaient pas intimement liées , de réduire le pio»- 
blême à l'expression la plus simple , de circonscrire 
le but de sa recherche , de donner par ces précaii- 
tîonj à son sujet la plus grande clarté , d'employer sans 
cesse à son avantage l'empire que les sens exercent sur 
l'imagination , d'éveiller perpétuellement sa pensée 
par la présence de l'objet dont il voulait dévoiler 
quelque qualité , de le placer dans l,e lieu le pins a'p- 
parent de sa retraite de tous les jours, de forcer ainsi 
ses yeux à recevoir et transmettre son image dans tous 
les momens oii une volonté très déterminée ne les 
fixait pas sur quelque autre point , de ne laisser échap- 
per aucun des hasards qui pouvaient éclairer une de 
ces faces difficiles à distinguer et sur laquelle cepen- 
dant se trouve la solution de la difficulté , de ne 
présenter qu'avec la retenue la plus circonspecte un 
résultat général , de modérer sans relâche la marche 
de soii esprit, de passer toujours d'une tentative à 
une autre , mais de ne s'avancer , pour ainsi dire, que 
par des nuances de succès, d'assurer ainsi ses pas, 
de conserver ses forces , de prolonger sa pour- 
suite , et d'imiter cette Nature au culte de laquelle îl 
s'était voué , et qui a surchargé tant d'énormes mon- 
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tannes de cimes sourcilleuses , en étendant les unes 
au-dessus des autres , des myriades de couches in* 
sensibles. 

On aurait dît que , comme pour cette Nature créa- 
trice , le tems n'était rien pour Daubenton; tant était 
grand son art de multiplier les înstans ! 

Cette réserve extraordinaire avait trompé quelques 
hommes médiocres. Ils s'étaient mépris sur DaubeU' 
ton, au point de lui refuser les qualités supérieures 
dont il était doué. Mais combien de fois BuflFon , sî 
digne de le juger , ne lui a-t-il pas décerné un éloge 
que très-peu de savans ou de littérateurs illustres au- 
raient pu mériter, en disant que Daubenton n'avait 
jamais ni plus ni moins d'esprit que n'en exigeait le 
sujet de sa pensée ! 

C'est de cette heureuse et si rare proportion entre 
la force et la résistance , que découlèrent non seule- 
ment une extrême netteté dans ses idées,et par consé- 
quent une simplicité lumineuse dans son style, mais 
encore la paix de son ame et le calme de son ca- 
ractère. 

Et voilà comment, n'ayant jamais de déférence 
aveugle pour aucune autorité , ne jugeant chaque 
homme ni chaque chose que ce qu'ils valaient , ne 
faisant jamais céder les avantages d'un silence dis- 
cret à la vaine satisfaction d'une passion inconsidérée, 
voyant du même œil philosophique et l'essai couronné 
et la tentative infructueuse, attendant tout de la per- 
sévérance , ayant su dès sa jeunesse repousser la do- 
mination de quelques savans en faveur par la cons- 
tance de la raison , la hauteur des hommes en crédit 
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pat le sang froid , la protection de la vanité par ttite 
fierté grave i la familiarité de l'orgueil par une dignité 
simple mais imposante , Tennui par le travail , le vi« 
de des insomnies par les souvenirs et la réflexion , les 
maladies par la tempérance et la régulatiié du régime, 
la douleur par la force de ses pensées , le chagria 
par Tespérance , et la crainte par une vue supérieure 
au danger , chérissant la tranquillité plus encore que 
la renommée , et plus heureux que Newton , qui se 
plaignait d'avoir perdu le repos en acquérant la gloire, 
il obtint la gloire sans perdre le repos. 

Fatigué par la joie bruyante , il était agréablement 
délassé de ses longs travaux par la gaité douce ; il Té- 
tait encore plus par Tamitié; Et pour ne parler que de 
ceux de tt% amis que la mort a enlevés aux sciences 
ou aux lettres, quels plaisirs tranquilles, quelles jouis- 
sances paisibles de Tesprit et du cœur ne goutait-il pas 
et ne faisait-il pas naître dans la société intime de 
Montmirail , de Trudaîne , de Crébillon , de Jussieu , 
de Diderot , de Montbelliard , de Bezout , de Maies- 
herbes , de la Rochefoucauld ! Quels noms pour les 
admirateurs du génie et les adorateurs de la vertu ! 
Quels choix auraient mieux prouvé combien Dau- 
benton savait apprécier le charme du plus aimable 
des sentimens ? 

Combien de fois Buffon ne m'at-il pas dit : li Dau* 
f } benton n*a jamais refusé à ceux qu'il aime , le plus 
19 grand des bienfaits , un conseil utile; je Tai éprouvé 
u souvent. Je n^oublierai jamais que je lui dois une 
19 résolution qui n'a pas peu contribué au bonheur 
>9 de ma vie* J'allais abandonner le projet que j'avais 
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ff formé de corriger mes ouvrages diaprés lesbonncf 
ff critiques que Ton en ferait, et de ne pas rénondre 
91 aux mauvaises.Un libelle m^avaitJ4iStement offensé. 
99 Je venais de préparer une réponse. Je la montre 
99 à Dànhcaion. N'est elle pas vUtoirieuse ? lui dis-je. 
99 — Oui \ mais vous allez commencer la guerre que vous 
99 avez toujours évitée : et quelle victoire vaut li paix f n 
La gcatitude était , comme Tamitié , une des vertus 
favorites de Daubenton. Lorsque dans ces momens 
d'épancbement ou Tame ne se réserve aucun de ses 
secrets , il daignait m'entretenir des événemens qui 
avaient marqué le cours de sa vie , il se plaisait à 
me répéter combien il était reconnaissant envers Buf- 
fon. Sans lui ^mt disait-il, j^ n'aurais pas eu dans et. 
jardin cinquante ans de bonheur^ 

Et commept n^aurait pas été sensible , celui qui 
conservait avec tant de soiti le souvenir des dons de 
Tamitié, et qui s^en parait encore, lôn même que 
lk>bjet de son affection n'existait plus que dans la 
mémoite des homines ? Gomment ii'aurait pas été 
sensible • celui qui quelquefois sans doute redoutait 
pour la vérité les prestiges de Téloquefice, mais que 
j'ai vu si souvent admirer , louer , rechercher lés chefs*' 
d^œuvre de nos orateurs et de nos poètes , etcitcr les 
plus beaux morcestux de Voltaire et de Buffbn ; qui 
pendant vingt ans ne revint jansuds do Louvre dans 
ce Moiéum , sans s^aurêter sous ces portiques où la 
SBtise des Racine a fait verser tant de douces larmes ; 
qui dans nn âge plus avancé , condamné par des in- 
firmités nombreuses à une sorte de retraite, et n'osant 
plus lutter contre Tcspéce de fatigue qui accompagne 
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presque toujours la recherche des plaiiin du théâtre ^ 
ne termina janoaig sa joumcc tans lire , ^vec sa digne 
et respectable épouse . quelque acte de ces tragédies 
qu'il ne pouvait plus voir représenter, ou lani l'at- 
tcndiir avec Clarisit , Éslelle , l'Hiloise des rives du Lé- 
man , la ^élie du désert ; et qui avait choisi pour la 
compagne de toute sa vie , la femme dout les vertus 
et [es lalens portent la touchante empreinte d'une ame 
dec plus aimantes ? 

Aussi a-t-il éié toujours heureux , naalgté les maux 
physiques qui l'cnt frétiuk-nimcnt assailli , malgré le* 
ans qui oni pe&é fur sa tête, parce qu'il a toujours 
aimé les obj<:cs ile.ses goûts et ceux de ses affections 
sa^us trouble , sans evrcs , :am inq'iiétude , sans ora- 
ges . parce qu il n'a lais'.é ^ux passions que leur dou- 
ceur, par-t- qu'il a lo'ijouis irt.vaillé , parce qu'il a 
toujouts été utile, paictquii a toujours travaillé de 
méine, pa-ce ^Vii a toujours projeté de travailler jus- 
qu'à i3 dcrniiie heure , pajcc quu le passe et l'avenit 
ont toiiji urs pour lui embe.Ii le ptéicm ; tt touscei 
avantagtï. iJ les ^ po^séliés . parce que jeune encore. 
il voulut fortememquc la leflexion (mia première de 
ses facultés. 

Ce caiaClère rrQéthi de son esprit , Ta soHiiité de 
principes qui en res-ûlia , la raodêiaiion qui en lut la 
suite . lui donnèrent le goût , 1 habnude et le besoin 
d'uijt utauiJe indépendance. Aussi , ni; recevatit d'in- 
fluence qui; de son propre grc,néi::ntenttaîné que par 
sa volonté , n'obéissant qu'à son assL-niimeni intfme, 
il ne cessa d'être lui dans aucune ciicons ancp de sa 
vie. Mais s'il fut toujours terme , on ne te vit jamais 
obstiné , 



( 145 ) 

l^bstiné , parce que s'il ne consentit i céder qu'à U 
jaison , même en suivant les plus doux de ses pen-* 
chans ^ il ne résista jamais volontairement à sa lu- 
mière. 

Il ne faut donc pas être étonné que ^ même vers 
la fin de ses jours ^ il se soit empressé d*encourager , 
d^étudier , d'adopter , de propager toutes les décou- 
vertes dont les sciences naturelles s'enrichissaient* 
Avec quel air de satisfaction ne Tentendit-on pas , 
par exemple , exposer les premières expériences sut 
lesquelles un de nos plus célèbres confrères (i) , 
élevait une vaste théorie des formes des cristaux , 
ou plutôt de la véritable structure des substances mi- 
nérales , et répéter : // va chinger la face de la mi* 
néralogie ! 

Il saisit avec la même facilitée et conserva avec le 
même plaisir, les principes de liberté ^ de justice et 
d'humanité , que la philosophie proclama dans let 
beaux jours de la révolution française. Et si son dé- 
vouement à des maximes qui n'appelaieat les premiers 
hommages que sur les talens et les vertus , avait pu 
paraître en Daubenton un assentiment intéressé plu« 
tôt qu'un sacrifice généreux ^ il aurait bientôt re-* 
poussé cette honorable accusation par la vivacité sin*« 
cère avec laquelle il provoqua auprès des législateurs 
de la France I occupés alors de donner une nouvelle 
existence au Muséum d^Histoire naturelle , la non- 
création xie toutes les places privilégiées auxquelles U 
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vénération publique l'aurait élevé ; la suppression des 
fonctions qu'il av:iit remplies avec tant d'honneur, 
mais qu'il croyait contraires à l'unité du plan adopté^ 
comme le plus utile, par ses collègues, et ladiminution; 
.du traitement que sa patrie lui avait décerné, comme 
une faibie marque de la reconnaissance nationale. 

A celte époque , Tune des plus remarquables de 
riiistoire du Muséum , gù de nouvelles galeries furent 
construites , de nouveaux jardins plantés , de nouvel* 
les serres fondées, une grande ménagerie projetée, 
d'immenses collections, réunies , de nouvelles chaires 
inaugurées , un enseignement d'un nouveau genre 
imaginé, réalisé et développé , Daubenton crut assis* 
ter aune nouvelle création de rétablissement qui lui 
était si cher. Son cœur échaufFant sa tête octogénaire, 
il rassembla toutes ses forces , entreprit et termina dans 
ces galeries des arrangemens importans , se changea de 
fonOions que deux professeurs dans la vigueur de 1 âge 
auraientputrouvertrôp pesantes, entrepritdcux course 
et s'ouvrant, pour ainsi dire , une carrière nouvelle y 
comme si là Vie cât été pour lui sans limites , il re« 
cueillit de nouTetlèH couronnes que la tendre admi- 
ration dies amis des sciences- se plaisait à offrira ses 
efforts én4pel<)uc| sorte sàrtiâtmels, et que , malgré 
la vue de ses cbev.e^x blanchis , ae scftn corps courbé 
et de ses pas chantelans , on ne croyait pas 'destinées 
à orner sitôt son urne funéraire. 

Mais le terme de ses glorieuses annéei était àrrivél 
Un événement où son zèle s'est encoi;e manifesté^ y 
une de ces combinaisons de petites causes que Toa 
dédaigne parce que chacune d'elles est faibîe ^ et 
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•qui ont cependant tant de puissance parce qu'elles 
•forment un faisceau , le ravit à la science , au moment 
même où le respect de ses confrères , Tadmiraitôn du 
peuple français , l'estime du sénat ^ l'amilié d'un 
héros , venaient de faire floUer au-dessus de son front 
vénérable la palme civique et rcnfiunératrice ; et pour 
rapprocher des talens et des vertus qui ont également 
droit à nos hommages, il tomha danr sa gloire. , comme 
autrefois Turenne , et de nos jours Desaix. O mort di- 
gne d'envie , ô noble ^fin de ses travaux , que celle 
que Ton trouve dans le dévouement à ses devoirs , 
dans la récompense de ses sacrifices, dans le triomphe 
décerné par un peuple généreux ! Mais nous qui n'en^ 
tendrons plus sa voix patriarcale, qui ne serons plus 

• 

l'objet de ses soins paternels, qu'il n'encouragera plui 
par son touchant suffrage; mais moi qui ne retrouverai 
plus celui qui me restait des illustres amis , des illus- 
tres soutiens de ma jeunesse; ah ! rendons 

à sa mémoire Ihommage que son cœur aurait pré- 
féré : comme lui , servons la science ; comme lui , 
servons l'humanité : comme lui , servons la patrie ! 

Et vous, jeunes amis de la Nature , qui mêlez vos 
regrets aux miens, vous avec. lesquels j'ai encore 
quelques vérités à chercher , consacrez vos efforts , en 
venant avec moi graver d'une pieuse main sur un 
monumeat élevé à la gloire de Daubenton , attention^ 
réflexion , persévérance , distribution du temt , emploi des 
farces^ Mes collègues vous donnent la leçon et i'exem* 
pie du génie -, bientôt ( du moins mon cœur l'espère) 
le digne successeur de Daubenton , le savant et in- 
fortuné Dolomieu , délivre de ses horribles et hoaQ>9 

K % 
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Tables fers , tendu à TEurope savante qui le rcclanne, 
et à ransitié éploréé qui Tappelle , interprétera devant 
vous le ]ivre de la Nature. Puissiez-vous accueillir 
avec bienveillance Texemple que je trouverai tant 
de douceur à donner ^ de regrets profonds pour les 
grands maîtres que le sort nous a enlevés , d'une ten- 
dre admiration pour ceu^ qui honorent encore leur 
patrie, d'une sollicitude constante pour les émules 
courageux qui cherahent à marcher sur leurs traces , 
d'un empressement toujours égal à tâcher d'écarter 
les obistacles qui pourraient embarrasser vos pas , 
d'une vive affection pour vous , et d'un dévouement 
sans bornes à la science , qui , unie à la vertu , unie 
i râmitîé , fait naître là seule puissance durable et 
It vraie félicité ! 



iuf lis moyens de computer les divers degrés de Vindusirie 
et de la sensibilité des oiseaux. 

Par LACÉPÈDE. 

Le nom seul des oiseaux , îkispire toujours un assez 
grand intérêt. Il rappelle au naturaliste une classe re- 
marquable par ses formes , ses habitudes , sev attributs; 
au peintre , le modèle de la grâce , de la légèreté , 
d'un coloris brillant et harmonieux ; au poëte , de& 
images f éduisantes , des comparaisons animées , de$ 
fables ingénieuses ; et aux âmes sensibles , les plut 
belles heures des jours les plus sereins , les charme» 
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les plus doux de la plus riante des saisons, etratnuse- 
ment innocent du plus heureux des âges. 

Ce qui peut servir à faire mieux connaître ces mêmes 
oiseaux, ce qui peut conduire à mieux juger des facultéi 
accordées à leurs diverses espèces, doit donc être ac- 
cueilli avec quelque complaisance. 

Parmi ces attributs , ceux qui se lient avec les ha* 
bitudes les plus touchantes , eeux qui montrent le plus 
de rapport avec Tintelligence de ces animaux ^ et qui 
peuvent faire évaluer avec le moins d'erreur , les de. 
grés de rinstinct qui leur a été départi , ne doivent^iU 
pas être examinés avec le plus d'attention ? 

Telles sont leur industrie et leur sensibilité. 

Pour bien déterminer dans chaque espèce, la viva- 
cité de la sensibilité, ainsi que rétendue de l'industrie, 
et pour pouvoir ensuite former, de tous ces traits 
particuliers , lè tableau de ces deux facultés considé- 
rées relativement à la classe entière des oiseaux, il ne 
sufEt pas de rechercher avec $oin les faits qui dépen- 
dent de ces deux qualités , de les étudier avec sagacité, 
de les mesurer, pour ainsi dire , avec précision. Il 
faut encore pouvoir comparer avec justesse , les ré- 
sultats d'une observation faite sur une espèce , avec 
celles dont les autres espèces auront été Pobjet. 

Nous avons donc cru devoir proposer aux voya- 
geurs et aux naturalistes , une échelle comparative de 
rindustrie des diverses espèces d'oiseaux , et une se- 
conde échelle également comparative de lei^r sensi- 
bilité. 

Montrons d'abord rapidement la première de cet 

<leux mesures. 

K S 
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L'on ne peut déterminer Tindustric des être» 
animés, que par la nature des résultats de cette 
faculté, c'est-à-dire, par la .perfection plus ou moins^ 
grande de leurs ouvrages. 

D'un autre côté , il en est des oiseaux comme de 
^ presque tous les autres animaux: leurs travaux tes plus 
remarquables n-ont pour objet que la construction ^ 
Tarrangement, la commoditjé et la sûreté de leur asyle; 
et ils cherchent principalement à préparer et garantir 
leur demeure pour ce tems de plaisir et de peine ^ 
de jouissance et d'inquiétude , où ils vont donner le 
jour à un nouvel être, le soigner, le défendre, le 
nourrir. C'est alors qu'ils déploient toutes leurs les- 
sources , qu'ils usent de tontes leurs facultés, qu'ils 
emploient toute leur adresse. C'est donc dans la nature 
de leurs nids , que nous avons cru devoir chercher 
les signes de leur industrie. C'est dans les principales 
différences présentées par tes habitations, que nous 
trouvons leplus ou le moins de perfection des produits 
de leur art; et comme ces différences , très-constantes 
d'ailleurs, sont très-faciles à distinguer, nous avons 
pensé devoir nous en servir pour composer réchelie 
comparative que nous indiquons aux amis de la 
science. 

Nous la divisons en huit degrés , que Ton peut regar- 
der comme à peu-près égaux. Nous plaçons au degré 
le plus bas de cette mesure, la faculté industrielle des 
oiseaux qui ne construisent pas de nid, qui s'emparent 
d'un asyle étranger, comme plusieurs coucous et quel- 
ques chouettes ; ou qui se contentent pour leur ponte ,. 
du faible abii que le hazard leur offre iur le riv^^ge de 
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rOccan comme aux pétrels et aux alcyons , au milieu 
des sables comme aux autruches , dans les champs 
comme aux perdrix , dans lés halliers comme aux 
tétras ) dans le creux des arbres comme aux courou- 
cous, ou sur le plateau sauvage d'une roche escarpée 
comme aux aides et aux vautours. 

o 

Le deuxième degré indiquera les oiseaux qui com- 
posent un nid de matériaux g^os^i■ers ^ ramassés sans 
choix , réunis sans beaucoup de soin , et semblables à 
ceux du gîte que construit sur les côtes de la mer le 
gros et pesant albairosse. 

Le troisième degré désigiiera des nid* formésde matiè- 
res choisies après une sorte d'examen , préparées avec 
attention,apportées souvent de très-loin; une habitation 
faite par exemple, de mousse, enduite d'argile , gar- 
nie d'herbes tendres et de feuilles très-souples, telle 
que celle de plusieurs espèces du genre de^ gobe- 
mouches et de celui des merles. 

Lorsque d'ailleurs , ces matières seront enlacées avec 
line sorte d'habileté^ appliquées avec an, et rappro- 
chées par une suite de manœuvres combinées , ainsi 
qu'on peut le voir particulièrement dans le nid du 
grand oiseau des rivages de l'Amérique méridionale, 
auquel on a donné le nom de kamichi , l'industrie sera 
du quatrième degré. 

, Elle Relèvera au cinquième , si utie recherche parti- 
culière et une sorte de discernement attentif donnent 
au nid la position laplus propre à le garantir des dangers 
qui pourraient menacer la jeune famille; c'est ainsi que 
les colibris placent leur léger asyle à l'extrémité d'une 
l^ranche délice , et le cachent encore avec sollicitude 

K 4 
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sous Tes feuilles qui garnissent rextrêmité de ce frêle 
rameau. 

Le sixième degré appartient aux oiseaux qui pren* 
nent de plus grandes précautions encore pour la sûreté 
des petits qui leur devront le jour , ec dont les habita- 
tions , telles que celles de plusieurs espèces d'hiron- 
delles , de plusieurs mésanges, et de quelques gros- 
becs d^Asie et d*Afrique, présentent des entrées étroi- 
tes, ou des conduits tortueux, une sorte de saillie o« 
d^auvent, et des séparations en plusieurs cavités. 

Au septième degré nous inscrivons le Nélicourvi, 
et les autres oiseaux dont plusieurs femelles rappro- 
chent leurs cellules les unes des autres, et par une 
industrie nouvelle sont obligés de concerter leurs 
opérations pour la construction de leurs demeures qui 
se touchent et se péuètrenc souvent dans une asseï 
grande partie de leur circonférence. 

Le huitième degré est réservé pour les Anis et pour 
plusieurs Caciques dont quelquefois près de cinquante 
femelles , émules pour ainsi dire des Castors , renfer- 
ment leurs nids d'ailleurs très -distincts Tun de lautre 
sous une grande enveloppe commune, qui protégeant 
et embrassant tous ces asyles, ne peut être produite 
que par une combinaison très- constante et très- rare « 
de volonté , d^adresse et de ressources. 

Ici est le point le plus élevé de Tindustrie des 
oiseaux. 

})escendons de la considération de ce sommet de la: 
première échelle t pour remonter le long d'une échelle 
«nalogue. 
^6mpv>ns les nuances les plut remarquables de U 
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sensibilué de ces mêmes oiseaux , et présentons une 
mesure de cet attribut divisée en huit degrés presque 
égaux , et comparable comme celle de rindustrie» 

La sensibilité des animaux ne peut être évaluée que 
d'après ses effets; et parmi tous les actes qu'il faut 
rapportera cette sensibilité, les plus dignes de remar- 
que se trouvent dans la nature et la durée de leur af- 
fection pour leurs compagnes. Observons donc les ha- 
bitudes des mâles des oiseaust auprès de leurs femelles; 
elles nous donneront Téchelle de la sensibilité, 
comme les travaux des femelles nous ont donné celle 
de rindustrie. 

Quels sont les oiseaux que nous plaçons sur le j)re- 
xnier' degré , sur le degré le plus bas de Téchelle ? les 
espèces dont les mâles abandonnent leurs femelles 
Ion g* tems avant quelles ne Voccupent de la retraite 
dans laquelle elles déposent leurs œufs. 

Quelles espèces sont indiquées par le second de- 
gré ? celles dont le mâle est encore auprès de sa 
compagne pendant une grande partie de la prépara- 
tion du nid. Nous n*avons pas besoin de rappeler les 
nombreux exemples de ces deux premiers et faibles 
degrés de sensibilité. 

Nous rapportons au troisième ces Caciques dont 
nous venons de parler, dont on a si souvent admiré 
rindustrie dans l'Amérique méridionale; et qui plus 
constam auprès de leurs femelles , non-seulement ne< 
les abandonnent pas lorsqu'elles travaillent à Tasyle 
de leurs petits, mais les aident à construire ces nids^ 
composés avec tant de soin , dont nous avons déjà ex- 
posé la structure. 

Le quatrième degré nous montre Us espèces dont 
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le mâle garde et protège saViompagne pendant les 
longues fatigues de la couvée , lui apporte au moins 
une partie de la nourriture qui lui est nécessaire, et 
cherche n pour ainsi dire , à charmer par ses chanta 
Tennui d'une incubation prolongée pendant un grand 
nombre de jours. Ici nous plaçons sur-tout quelques 
bécasses de TAmérique septentrionale , quelques 
bruants étrangers à nos contrées , et ce rossignol dont 
les échos des bois paisibles répiitent si souvent la 
tendre et ravissante mélodie au milieu du silence des 
nuits , dans la saison de ses amours. 

Une afFeciion plus vive > celle qui porte le mâle à 
couver avec sa femelle les œufs qu'elle a pondus, est 
indiquée par le cinquième degré. Nous aimons à la 
voir , cette affection remarquable , dans la nombreuse et 
agréable tribu des perroquets , dans cette famille des 
oiseaux-mouches qui ne s'éloignant pas de la zoneTo- 
ride^ inondés des flots d'une lumière brillante et res- 
plcndissans de tout l'éclat de Tor, des diamans et des 
rubis, ont reçu la beauté en même>tems que la sen' 
sibilité ; et nous nous plaisons encore à la retrouver 
dans des oiseaux à couleurs ternes de TOcéau septen- 
trional , dans ces macareux de la mer du Nord , pres- 
que continuellement relégués parmi des rochers cou- 
verts de neige et d'énormes montagnes de glace. 

Nous réservons le sixième degré pour les oiseaux 
dont les mâles , comme ceux des cygognes et ceux d^s 
drontes , si ces derniers existent encore , partagent Tas- 
siduité inquiète de la femelle auprès des petits nou- 
vellement éclos. 

Au septième degré , nous devons voir les pélicans 
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et quelques pigeons sauvages dont les tn aie s aussi 
bien que les feroelies préparent dans leur propre bou- 
che , faliment nécessaire aux jeunes oiseaux qui leur 
doivent le jour. 

Et enfin le huitième degré ne convient qu^aux mâles 
dont rattachement, beaucoup plus vif et plus dura- 
bFe , les porte à demeurer auprès de leurs compagnes , 
à les aider ^ à les défpndre longtems encore après le 
départ de leurs petits. Sur ce plus haut degré de 
l'échelle doivent être quelques sternes ou hirondelles 
de mcr,quclques faisans, quelques tétias. Nous retrou- 
vons aussi à ce sommet ces mêynes perdrix que nous, 
venons de voir au plus haut degré de l'industrie ; et si 
après avoir comparé dans les divers oiseaux la sensibi- 
lité à l'industrie , nous la comparions également avec 
Tinstinctou Tintelligence, combrcn de nouvelles d.fFé- 
rences, dignes de rattentiOm du philosophe, n'apperce- 
vrions-nous pas dans la distribution de ces trois^aitri- 
biits , et dans la portion de ces facultés que la nature 
a départie à chaque espèce ? 

Au reste, il est aisé d'imaginer que pour établir une 
comparaison rigoureuse entre les espèces dont on dési- 
gnera le degré d'industrie ou de sensibilité , par ceux 
des jleux échelles que nous proposons , il sera néces- 
saire de rechercher dans les résultats de ces deux fa- 
cultés , ce qui devra être rapporté à l'influence du 
climat habile par Toiseau , à l'élévation de la tempérar 
ture pendant le tems de la ponte, à la qualité de la 
nourriture prélérée par Tanimal , à la solitude de sa 
retraite , au nombre de ses ennemis , à la puissance des 
armes qu'il a reçues pour attaquer ou pour se défeu* 
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dre, à la grandeur de ses ailes, à la vitesse de son 
vol, à la force de son bec, aux dfmensions de ses 
pieds , à la forme de ces instrumens dont il a été 
pourvu pour ramasser , préparer , réunir , arranger les 
matériaux de son nid. 

C'est donc la perfection plus ou moins grande de la 
nidification qui trace les degrés de l'industrie des 
oiseaux ; et ce sont la constance et l'étendue de leurs 
soins pour leurs compagnes , qui montrent les degrés 
de leur sensibilité. 

En adoptaiït ces deux mesures comparatives et en 
les employant avec discernement, ne pourra-ton pas 
découvrir des rapports dont les conséquences impor- 
tantes pour le physiologiste , ne seront peut - être pas 
entièrement inutiles au métaphysicien ? Comme ces 
vérités seront nécessairement nombreuses , suscepti* 
bles de plusieurs applications, et fécondes en résultats 
analogues, ne deviendront- elles pas pour le physicien 
un nouveau moyen de parvenir à des principes plus 
élevés ; d*arriver de rapprochemens en rapprochemens, 
et pour ainsi-dire, de sommités en sommités, jusques 
aux points-de-vue les plus vastes ; de connoître enfia> 
d'une manière moins imparfaite , et de voir en quel- 
que sorte de plus près cette sublime et puissante na* 
ture , le modèle de toute industrie , l'origine de toute 
sensibilité , et par conséquent la source des talens i 
des vertus et du bonheur ? 
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4 

Sur Us voyagei des oiseaux^ 
Par LAGÉPÈDE. 



Parmi les faits remarquables que les historiens de 
la nature «ont chargés de recueillir , de comparer et 
de décrire., il en est peu d'aussi dignes de Tattention 
des observateurs éclairés, que les v6yages des ani- 
maux ; il en est peu qui méritent autant l'intérêt du 
physicien , du philosophe et de Thommc sensible , 
que les voyages des oiseaux. La surface entière du 
globe est le théâtre de ces dernières et curieuses mi- 
grations ; Tun des plus grands phénomènes célestes en 
est la cause ; le résultat d'une sensibilité exquise et 
d'une admirable mécanique en est le moyen ; la con- 
servation des espèces d'animaux les plus touchantes , 
en est Theureux produit. 

Cependant pour parler de ces objets avec ordrf, 
distinguons dans ces grands mouvemens des oiseaux , 
les voyages irréguliers , et les migrations régulières et 
périodiques. C'est aux prcmiws de ces voyages qu'il 
faut rapporter tt.% arrivées soudaines de légions nom- 
breuses d'oiseaux d'eau , qui tels que les mauves , les 
goélands, les plongeons, les b0cs-en*cizeaux , et mêmei 
quelquefois les pétrels, abandonnent la surface de 
l'Océan au moment on une tempête violente com- 
mence d^en bouleverser les flots , et cherchent dans le 
sein des continens, sur les rivages de la mer, sur les 
bords des lies, et jusques sur les mats et les ponts des 
vaisseaux , un asyle passage^ contre forage qui les 
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rncnace, les trouble et les effraie. En indiquant ces 
changemens accidentels , on en a dit tout ce qu^on 
peut attendre du naturaliste ; mais il n'en est pas de 
même des voyages léguliers que chaque année voit 
commencer de nouveau. Ici se dëveToppe successive- 
ment une assez longue série d'importans phéoomènes. 
Commençons par en examiner les causes principales4 
La première que nous devions considérer est le be- 
soin de se nourrir. Lorsque Tautomne disparoit^ que 
les arbres ne présentent plus de fruits, que les graines 
qui restent encore attachées à quelques brandies ont 
perdu toute leur mollesse , que les insectes meurent 
ou se cachent sous terre , que la gelée endurcissant 
la surface des lacs et des rivières ^ garantit les habitans 
des eaux de toute poursuite, il faut bien qu'un grand 
nombre d'espèces d'oiseaux abandonnent une contrée 
qui ne leur offre plus aucune sorte d'aliment. Mais 
quand bien même ils y trouveroient encore une 
t^urriture un peu abondante , plusieurs de ces 
animaux en seraient chassés par des froids rigoureux; 
c'est ainsi que nous voyons les gros-becs , les bruants, 
les huppes , les albatrossscs , les plongeons même fuir 
devant les frimats , et poursuivre pour ainsi dire dans 
dans des climats plus favorbés , l'automne qui s'é- 
loigne , et avec lequel plusieurs d'eux voient s'envoler 
les feuilles, leur dernier abri. Quelques oiseaux seule- 
ment qui , comme les tétras , sont privés de la faculté 
tle parcoiirir avec facilité de grands espaces , et ont 
Teçu de la nécessité de Thabitude et de leur organi- 
sation originaire , le pouvoir de résister aux Ravages 
de rhiver « se contentent de se procurer sous la neige, 
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un asylc que Us espèces douées d'un vol plus puissant 
et plus rapide , vont cheicher sur la première terre qui 
leur rend en quelque sorte leur patrie et son etc. 

Lesgrandespluiesqui tombent annuellement dans la 
ioneTorridc, et l'inondent plusieurs mois, doivent 
aussi être comptées parmi Jes causes des migrations ré- 
gulières des eiseaux. Les nuées qui se fondent en lor- 
rens, donnent une sorte d'hiver à ces contrées voisines 
de l'équateur; et nous ne devons pas être étonnét 
d'apprendre que les superbes oiseaux de paradis voya* 
gcni périodiquement dans la mer des Indes , d'une 
île à une autre , pour se soustraire à une humidité sî 
nuisible à leur magnifique vêtement, si contraire à 
leurs principales facultés , si dangereuse pour leur vie. 

Et enfin comme les extrêmes se touchent , nous 
voyons dans plusieurs contrées ardentes de Taucien 
confinent , la saison brûlante faire naître le même 
effet que celle des pluies; et des espèces de pigeons 
sauvages qui en habitent les déserts, les quitter à 
vol pressé , lorsqu'^ine aridité excessive y a fait éva- 
porer la dernière goutte de Teau qui leur était néces* 
saire. 

Mais par quelle diversité de moyens , les oiseaux 
peuvent-ils échapper ainsi aux dangers annuels qui 
les menacent ? 

Tous n'ont pas été doués de la même puissance 
pour s'élever dans les airs. Dans les uns il règne une 
telle disproportion entre la surface des ailes et la force 
de leurs muscles, que ces ailes mues trop faiblement 
pour résister aux grandes agitations de l'atmosphère , 
enflées, soutenues et poussées par les vents, doivent 
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être comparées à de simples voiles , et ont fait doaner 
le nom de voiliers aux animaux qui les ont reçues* 
Dans d'autres , des muscles plus vigoureux balançant 
avec avantage , inclinant avec constance i élevant on 
rabaissant avec vitesse y des ailes étendues , frappent 
Tair comme une rame peut frapper Teau ^ rend Toiseau 
indépendant, dans sesmouvemens, des courans aérien» 
qvC'A rencontre , et Tout fait appeler ramier. 

De plus^'^les dimensions de la queue , le nombre des 
pennes qui la composent , Tagilité de cet instrument 
d'impulsion ^ la résistance de ce gouvernail . la lon- 
gueur du cou , la pesanteur de la tête , la position det 
jambes , la forme des tartes » la grandeur des pieds ne 
peuvent-ils pas , lorsque leurs diverses influences se 
combinent , produire d^innombrables variations dam 
la jposition du centre de gravité ^ la facilité de la sus- 
pension au milieu des airs , le jeu des ailes, la direction 
de la route et la rapidité du vol? 

Ne trouvons-nous pas dans ces diverses caoses Vo« 
rigtne des différentes que Ton doit remarquer dans la 
faculté départie aux oiseaux, d^ntreprendre ctd'exé* 
cuter leurs voyages périodiques? Ne voyons -nous 
pas déjà pourquoi les uns promptement fatigues sont 
contraints plusieurs fois d'abandonner les régions éthé- 
rées , et de marcher sur la surface de la terre ; pour- 
quoi les autres bornent à de petites hauteurs un vol tî- 
mfde quHIs sont obligés d'interrompre fréquemment 
pardcstepos très prolongés; pourquoi ceux-ci, tels 
que les cchasses , les ralles , les pluviers , les outardes 
et sur-tout les cailles, franchissent de très-grands ioter- 
t«Uet t sans avoir besoin de descendre et de s^arr€ter, 
•* lorsque 
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lorsque , aidés et soutenus par des courans d^aîr favo- 
rables , ils sont pour ainsi dire portés sur les ailes des 
vents auxquels ils ne craignent pas de se livrer; et 
enfin, pourquoi ceux-là que d'heureux attributs ren- 
dent plus agiles et plus hardis , les hirondelles les ca- 
nards ^ les oies sauvages , les cygognes , les grues , vont 
affronter la tempête jusques, au milieu des nuages , et 
confians dans leurs propres forces, dédaignant le se- 
cours variable des courans de Tatmosphère , bravent 
presque toujours les fureurs des ouragans, ne suspen« 
dent que rarement leur vol ^ et a*en fléchissent pres- 
que jamais la direction ? 

Quelquefois des troupes très-nombreuses d*oiseaux, 
de corbeaux , par exemple, partent, voyagent et 
arrivent ensemble; d'autres fois ces animaux plus iné- 
galement soumis aux grandes causes qui les maîtrisent , 
ne concertent qu'en petit nombre leurs changemens 
de séjour; et il en est même parmi eux qui, tel que le 
gros - bec cardinal, obéit solitaire à Tinfluence des 
saisons , quitte seul son pays , et cherche une< habita- 
tion nouvelle sans secours comme sans vrais plaisirs. 

Tantôt ces migrations annuelles n'ont lieu que pour 
quitter les plaints, comme les becfins et les bécassines, 
fuir les endroits découverts , aller se réfugier dans des 
montagnes et des bois plus ou moins éloignés , ou 
pour descendre au contraire du haut des monts sour- 
cilleux, ainsi que du sommet des antiques forêts, et se 
répandre dans les terres basses et moins couvertes ; 
tantôt elles sont entreprises pour passer, ainsi que le$ 
Tolliers , d'Afrique en Europe et d'Europe en Afrique, 
oapour franchir de même que les huiiriers et les van- 
Le<ions. Tome Vill. L 



neaux, rimpuîttsante barrière élevée par la nature cntfc 
TAmérique du sad et rAmérique seplcnirionale. 

On a vu aussi par un concours de circonstances par- 
ticulières renouvelées avec une sorte de régulatiié , 
de ces oiseaux voyageurs ne pas tendre dans leur 
course aérienne, à s'approthcr ou s'éloigner de la ligne 
équinoxiale^ mais se diriger le long d un parallèle de. 
Tcquatcur, et s'avancer vers TOricnt ou l'Occident 
dans le sens de la longitude terrestre. 

Mais quelle que soit la contrée vers laquelle les en- 
traine le besoin impérieux de résister au froid, d'ctan- 
cher leursoiFou d'appaiser leur faim, un besoin peut- 
être plus impérieux encore , balance souvent la puis- 
. tance des frimats qui s'avancent, ou de la chaleur 
brûlante qui lance ses premiers feux ; il recule quel- 
quefois leur départ; il inten;ompt leur cousre ; il 
■ hâte leur arrivée, et ce nouveau pouvoir qui les maî- 
trise est la douce nécessité de s'aparier, de construire 
un nid, de déposer dès œufs, de les couver, dé s(h- 
gner les fruits d'une union vivement sentie. 

Il est, ce pouvoir , le premier obstacle qui s*oppose 
à leurs voyages réguliers ; il est même le seul qui ar- 
rête pendant quelqulss jours les oiseaux dont le vol 
est rapide et soutenu : les forêts les plus exhaussées , 
les chaînes des Alpes, des Pyrénées, des Cordilièrcs, 
é'abaissent pour ainsi • dire devant eux; rimraensrté 
des déserts disparait; la largeur des golphes s'évanouit; 
réiei)duc des Méditerranées s'cfFace ; et si les couches 
inférieures dç l'atmosphère sont bouleversées par des 
agitations si tumultueuses qu'ils seroient obligés de 
perdre trop de tems pour en surmonter la violence > 
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fls savent, en s'clevant au-dessus de la région des 
crage^ , et en compensant par -tout Temploi de la 
force qu'ils possèdent , la plus grande légèreté du 
fluide qu'ils traversent alors , se frayer dans les airs une 
route paisible. 

Pendant qu^îls déploient ainsi vers le haut de Tat^ 
mosphère , et leur puissance et leur beauté ; pendant 
que volant en troupes serrées ils resplendissent des 
rayons réfléchis par leurs plumes luisantes et riche- 
ment colorées ; et qu'obscurcissant en quelque sorte les 
campagnes au-dessus desquelles ils passent, ils indi- 
quent leur route par les ombres qui en dessinent Timage 
fugitive; ils font souvent entendre leurs voix reten- 
tissantes ; et réveillsnt les échos des bois etdesvallceii 
Hs entonnent pour ainsi -dire Thymne annuel de leur 
victoire contre le froid , les vents et les tempêtes. 

C*e8t ainsi qu'ils franchissent sans s^arrêter, et dans 
un espace de quelques heures , des intervalles de plus 
de cent lieues , ou cinquante miriamètres. 

Portons donc maintenant nos regards sur la totalité 
du globe I, et contemplons le magnifique spectacle 
que produisent ces immenses colonnes d^'oiseaux, 
•auqnelles les changemens des saisons donnent le si- 
gnal du départ et celui de Tarrivée. Ces longues ban- 
des animées par tant de ressorts , émaillées de tant de 
couleurs, brillantes de tant de feux, se balancent le long 
des méridiens , s'avancent ou s'éloignent avec l'astre 
de la lumière , asservissent sans cesse leurs mouvemens 
immenses et réguliers au soleil qui les colore. Va- 
riant pour ainsi-dire leurs dimensions^ avec les lar- 
geurs dci continens et des grandes iles , au-dessus des«> 

L s 
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<]ue1s elles se meuvent; serrant leurs rangs, serétrccii- 
sant en cinglant vers les pôles, écartant au contraire 
leurs files et s'étendant au loin en s'approchant 
de Tcquateur ; se tenant toujours à une plus grande 
distance des zones glaciales au - dessus du nouveau 
continent, beaucoup plus froid que Fancieu ; ne ten- 
dant jamais autant vers le pôle antarctique que vers le 
pôle boréal, dont Thémisphère présente moins de 
mers ^ de neiges endurcies et de montagnes déglace^ 
constamment entraînées malgré leurs efforts, par le 
grand courant de Tatmosplière qui va de Torient au 
couchant; forcées par cette cause perturbatrice , éner- 
gique et régulière , de fléchir leur direction vers Toc- 
cident de la terre , lorsqu'elles volent vers la ligne 
ëquinoxiale, ne montrent-telles pas à rceil attentif du 
philosophe, le vaste et fidèle tableau des forces les plus 
remarquables et les plus irrésistibles de la nature ? 

Oh ! si à côté de ces grands privilèges accordés aux 
oiseaux^ nous plaçons les faibles facultés départies à 
rbomme sauvage pour chercher le séjour qui lui con- 
vient le mieux , quelle disis^nce immense le sépare de 
ces amimaux si favorisés ! Mais détournons notre vue 
de dessus un être encore si éloigné de la haute dignité 
qui lui est destinée. Ne considérons que Thomme 
enfant de son propre génie. Ne voyons que Thomme 
civilisé ; et il va se montrer à nous l'égal, le supérieur 
même des oiseaux , par la facilité de parcourir le do- 
naine que son intelligence a conquis. 

-Il ne résiste pas seulement aux élémens ; il lès 
dompte; il les fait servir en esclaves à sa volonté sou* 
Vcraine»A-t-il voulu franchir rapidement de grands ia- 
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tervalles ^ il a soumis le cheval ; traverser les dégcrts , 
il s*c8t donné le dromadaire ; braver' les orages sur la 
plaine liquide , il a créé des cites flottantes qu'il a su , 
€n contraignant les vents , diriger à son gré ; se ga- 
xantir, en voyageant sur la terre , des intempéries des 
saisons , il a forcé le feu à fondre les cailloux ea 
glace transparente dont il a environné sa demeure mo- 
bile ; s'élever dans les plaines ethérées, une vapeur 
légère produite par la. flamme qu'il a allumée ou par 
Teau qu'il a décomposée , Ta enlevé avec vitesse jus-* 
ques au-dessus des nues.; La terre, Tcau, le fcù , 
ont été ses ministres dociles. 

O homme, relève donc ta tète auguste! Honneur" 
à rémanation céleste „ à l'intelligence supérieure qui 
t'anime ! Honneur à la science qui, fille de ta pen* 
sée , la produit à son tour , Tagrandit, la vivifie. 

Ah ! qu'une philosophie trop aigrie par le mal* 
heur, trop séduite par une imagination féconde, 
trop entraînée par une espérance trompeuse , cessé 
de vouloir te ramener vers ces ténèbres épaisses qui 
t'enveloppaient de toute part, lorsque dans Tisolément, 
le besoin et la douleur, tu n'avais pas encore vu naître 
la première aurore de ta civilisation ; lorsque Tex- 
périence du passé et la prévoyance de l'avenir étaient 
encore nulles pour ton esprit sans vigueur; et que la 
faim , la soif, la fatigue, la maladie et les blt-ssures, 
te donnaient seules le sentiment du présent. Tu ne 
peux rien que par l'art ; l'art ne vaut que par 1« 
science ; la science n'existe que par le signe qui com- 
munique ta pensée ; ce signe n'est produit que parla 
société. N'oublie pas que Tart abandonné à ses propres 

L 5 
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forces, n'est pas un sent instant statîonnatre ; il dé* 
croit avec la rapiditc d'un torrent , »i des efforts sans 
cesserenouvelés ne tendent àraceroîtrr. Sache que les 
liciites de ta perfectibilité sont plus reculées que le dé* 
ccuragemeot ne le croit, que Tignorance ne le sup- 
pose , que la mauvaise foi oe le publie. Le progrés des 
lumières n'ajoutera pas sans doute au -nombre de tes 
jours > mais il les rendra plus sereins; maisilémoussera 
le dai:4 de la douleur qui déchire ^ du chagrin qui dé- 
vore , de Tcnnui qui consume. Et cette dispensatrice 
céleste de la plus grande des félicités qui te sont réser-' 
veés,de ce bonheur intime que le tems n'a jamais affa « 
blivde^câite jouissance profonde qui console de tant de 
peiacs, .de cette douce paix qui chirmc tant dMnstans, 
la vertu ^ure, sensible et compatissante, n'auiait- 
elle pas bientôt voilé ses traits augustes et touchans, 
si Ic'flambleau sacré de la science pouvait être rem- 
plac-é par les horribles torches de la barbarie...? Bonté ^ 
UiLenSy génie^ voilà ton éternelle gloire et tes immortels 
bienfaiteurs ! 



Sur quelques phénomènes du vol ei de la vue des oiseaux^ 

Par LACÉPÈDE. 

La merveilleuse facilité avec laquelle les oiseaux 
s'élèvent dans les airs , et Tétonnante portée de leur 
vue, ont souvent fiappé le philosophe, occupé le 
physicien , amusé le vulgaire. 
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L'anatoraie, la mécanique et Toptiquc ont montré la. 
structure particulière qui donne à ces animaux le vol • 
rapiJe et ia vue peiçante. Mais on ne counait pas en- 
core la véritable étendue de ces deux phénomènes. 
On a exposé leur cause , mais on n'a pas calculé assez 
exictement ces résultats importans. 

Tâchons doDC de rapprocherdes faits qui dépendaiîs 
les uns des autres, et s'éclairant mutuellement, puis- 
sent nous conduire à une juste évaluation de ces deux 
grands et remarquables attributs. 

Prenons pour sujets particuliers de notre examen ,' 
cet oiseau par excellence , ce dominateur des airs , ce 
voyageur audacieux que n'arrêtent ni Tespjice , ni le 
froid, ni les vents , ni la foudre , VaigU] et cet autre 
oiseau si favorisé par la nature , qui moins armé mais 
aussi agile que l'aigle , organisé pour nagera !a surface 
des taux^aussi bien que-peur fendre les nues , a fixé 
son séjour au-dessus des mers que renferment les tro- 
piques , et partageant avec son rival Terppire de l'at- 
mosphère , règne sans contrainte et sous le nom de 
Jrégatte^ sur roccari équinoxial. 

Tous deux possèdent à un degré émîncnt , et Té- 
tendue des aî!es et la force des muscles , et la légèreté 
du corps , et la chaleur intérieure qui résiste au fioid 
des hautes régions atmosphériques. 

On z, reconnu depuis long-tems Télèvation de leur; 
voK mais on n'a pas encore d'estimation assez exactç 
de cette élévation. 

Essayons de l'obtenir. 

Un objet bien éclairé île disparaît à Tceil de Tobser, 
vateur, que lorsqu'il en est séparé par une distance égale 

L4 
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k troid mille cinq cents fois son plus grand diamètre* 
Xes voyageurs qui ont parcouru les montagnes ou les 
parages fréquentés par l'aigle ou par la fiégatte ^ ont 
pu voir ces oiseaux s'élever assez haut pour n'être plut 
apperçus. La fiégatte ou Taigle avaient donc dépassé 
nne hauteur égale à troi;» mille cinq cents fois leur 
dimension la plus étendue; et comme les grands aigles 
et les très- grandes frégaitcs ont au moins deux toises 
ou quatre mètres d'enverjure , on pourrait supposer 
qu'ils ne cessent d'être vus dans ratmosphère , que 
^prsqu'ils ont atteint une hauteur de se ptmille toises, 
quatorze mille mètres au - dessus du niveau de la 
mer. Ce serait donc sur une échelle de quatorze mille 
mètres, qu'il faudrait cheicher à placer les différentes 
élévations auxquelles peuvent atteindre les diverses 
espèces d'oiseaux ; et la totalité de cette échelle se- 
rait la mesure de la hauteur à laquelle on rapporte- 
rait le vol de Toiseau considéré en général. 

Cependant , comme Ton pourrait croire que les 
observations sur la disparition des aigles ou des fré- 
gates dans l'atmosphère , n*ont été faites que sur dés 
individus qui décrivaient dans leur vol des diagonales 
inclinées relativement à la ligne verticale, ne comptons 
qu'un peu plus de la moitié de t étendue que nous ve* 
nons d'indiquer. N'assignons que huit mille mètres 
ou quatre mille toises à la grande échelle , destinée 
^ mesurer la force d'ascension des oiseaux. 

On a vu des aigles et des frégattes parcourir avec ra* 
pidité cette échelle dt>nt les dimensions doivent exci- 
%^f une çortc d'admir<iûoa tics- vive \ mais ne nous 
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contentons pas de considérations vagues , cherchons 
des apperçus précis. 

L'on a observé que lorsqu'un oiseau s^élève à-peu- 
près verticalement ^ il ne parcourt , dans un tems dé- 
terminé^ que la moitié, au plus de l'espace qu'il aurakt 
franchi, si en s'avançant horizontalement, iln'avait eu 
à vaincre qu'une bien moindre résistance opposée 
par la gravité. D'un autre côté , j'ai reconnu que les 
oiseaux grands voiliers parcourent horizontalement ^ 
dans une seconde , un espace au moins de 2 5 toises, 
ou cinquante mètres. Les aigles et les frégattes peuvent 
donc s'élever au sommet de l'échelle de huit mille * 
mètres , en six minutes ou environ. 

Lorsque de cette élévation, ils se précipitent comme 
un trait sur la proie qu'ils veulent saisir , ils descen- 
dent et tombent, pour ainsi dire , sur leur victime , 
avec une vélocité bien plus grande encore. On dirait 
enefFec , lorsqu'on les voit se lancer ainsi du haut des 
airs , pour assouvir la faim qui les dévore, qu'ils s^a- 
bandonnent à leur pesanteur, et qu'ils arrivent à la 
surface de la terre ou de la mer, avec toute la vitesse 
accélérée d*un corps grave. On a même écrit qu'au 
lieu de diminuer cette rapidité .par leurs efforts, ils 
l'accroissaient çn surmontant la résistance de l'air, par 
l'impulsion de leurs ailes. Mais comment cette opi- 
nion serait- elle adoptée? On sait qu'un corps grave 
descend en quarante secondes, de huit mille mètres 
de hauteur : en supposant dans la chute de l'aigle et 
de la frégatte , une vitesse uniforme au lieu d'une vi- 
tesse accélérée, ces oiseaux parcourraient donc, deux 
cents métrés ou cent toises par seconde. Mais com* 



ment imaginer qu'ils pourraient résistera tous les efFctf 
d'un mouvement aussi précipité, lorsqu'on rappelle 
que le lévrier le plus agile ne parcourt pas trente mè 
trcs par seconde , que le courant d'air qui en parcourt 
quarante dans le même tems , est d^uoe grande vio' 
lence, et que le son n'est souvent transmis dans un 
lutervalie de tems semblable , qu'à la distance de 
trois cents cinquante mètres? 

Au reste il est très-difEcile d'évaluer avec précision 
la vitesse réelle de l'oiseau qui abandonne ainsi les ré- 
gions supérieures. On ne l'a point encore observée 
avec assez de soin. Mes tentatives ont été vaines pour 
Testimer avec exactitude. Mais comme dans cette des- 
cente remarquable, l'aigle ou la fiégatte augmentent 
beaucoup la réfistance que l'air leur oppose, en éten- 
dant leurs ailes avec force, et en se soutenant ainsi, 
comme par le moyen d'un grand parachute, et que 
d'ailleurs, ils s'aiden^ daiis leurs efforts contré la gra- 
vité, par l'obliquité de leurvol, et l'inclinaison duplan 
atmosphériqu esur lequel ils se retiennent pour ainsi 
dire on ne doit , ce me semble . considérer leur vî- 
tesse de haut en bas , que comme le double de leur 
vitesse horizontale , et par conséquent le quadruple 
de leur vitesse asc'ensionnellc. Vs parcourent donc 
alors au moins cent mètres ou cinquante toises par 
seconde; et le naturaliste peut dire comme le poète , 
que lorsque ces oiseaux favorisés se jettent sur leurs 
ennemis, leur rapidité égale celle des vents impé- 
tueux. 

J^a CQ9Q9i892tace de h hauteur k laquellç Ici ^i^cs 
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et les frégattcs peuvent s'élever , va nous donner une 
nouvelle notion très précise. 

Du plus haut degré de l'échelle de huit mille mètres, 
la frégatte distingue fréquemment à la suiface de To- 
céan Y un poisson dont la dimension la plus étendue! 
est À peine d'un quart de mètre. Elle le voit si nette- 
ment , que de la région où elle se tient suspendue , 
elle dirige sa chute avec assez de rectitude pour saisir 
cette proie et Tenlever dans les airs. Les objets ne du^ 
paraissent doitc à ses yeux, que lorsqu'ils en sont 
éloignés de plus de trente-deux mille fois leur diamè- 
tre. Et comme i'homtiie, ainsi que nous Tavons déjà 
rappelé , ne peut appercevoir que les corps assez rap« 
proches de lui, pour que leur diamètre égale ki trois 
mille cinq centième partie de leur distance , il çst clair 
que la vue de Toiseau, est au moins neuf fois plus ' 
perçante que celle de l'homme. Et combien cette dé- 
termination ne pourra t-elle pas servir aux naturalistes 
à rendre raison de plusieurs phénomènes ! 

Un objet d'une dimension de dix mètres , un arbre 
parexemple.pourrait doncêtrc vu distinctement par un 
aigle à la distance de trois cent mille mètres. Et comme 
il est aisé de prouver <|ue lorsque cet oiseau se balance 
dans la partie de l'atmosphère ^ la plus haute de celles 
auxquelles il peut parvenir, la surface terrestre et cir- 
culaire que la sphéricité de notre planète ne dérobe 
pas à ses le^ardâ , et au centre de laquelle il répond , 

n'a guère plus de trois cent mille mètres de rayon , il 
doit reconnaître non-seulement les collines, mais en- 
core lès bois et les rivières qui forment Timmense 

cîrccHiférence de cette calotte , au-dessus de laquelle 
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il se soutient, et à laquelle il faut nécessaircineot, 
malgré rétonnement que Ton peut éprouvera cet 
égard, assigner un contour de dix-huit cent mille mè- 
tres « ou de neuf cent mille toises. 

Qjxel spectacle n'offrirait pas ce vaste champ à Toeil 
de 1 homme, si doué de la vue perçante de Taigle , il 
pouvait s élever avec lui dans les airs! Combien ce 
spectacle magnifique ne Teroporterait-il pas en éten- 
due et en variété sur le tableau si admirable cepen- 
dant, que Timaginaiion ne rappelle qu'avec enthou- 
siasme , et qui a donné tant de jouissances vives , taat 
de sentimens profonds, tant d'idées sublimes, à ceux 
qui se confiant à une frêle nacelle aérienne , ou s'hèle- 
vaut sur les cimes des Andes, ou gravissant le sommet 
de r£tna, et suivant ainsi , quoique de bien loin , le 
roi des oiseaux , sur les premiers confins de son do- 
maine éthéré, ont vu les rayons brillans da soleil du 
maiin , illuminer au loin , les rivages , les mers « les 
ilts et les continents ! 

Combien il est facile de concevoir maintenant « 
comment les oiseaux voyageurs , éprouvant au haut 
des airs les changemens précurseurs des saisons , peu- 
vent à Taide d'une vue neuf fois plus forte que celle 
de Thomme , choisir et suivre , ainsi que Ta dit Buffon « 
la route la plus courte ou la plus sure vers les climats 
qui leur offient un asyle .' 

Ils le peuvent d^autant plus , ceux qui ont reçu la 
▼ue la plus longue et lé vol le plus puissant , qu*ea 
appliquant ici les observations que nous avons déjà 
indiquées , nous trouverons qu^il faut deux heures oo 
•Qviroa à ces oiseaux si bien païugés, pour aller du 
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centre de l'immense champ que leurs regards embras- 
sent , jusques au-dessus de la circonférence de ce 
même champ. Et si nous recueillons ., d^un autre 
côté i des faits plusieurs fois attestés par d'habiles na- 
vigateurs , si nous rappelons qu'ils ont rencontré des 
oiseaux dénués de la faculté de nager, et planant 
même au milieu des agitations des tempêtes , à plus 
de 400 lieues, ou de deux millions de mètres de toute 
terre, ne serons-nous pas convaincus , en rappro« 
ch<)nt ces faits de ceux que nous venons d'exposer , 
que les aigles et les frégattes peuvent voler au moins 
pendant douze heures , sans être contraints de chercher 
à la surface de la terre, un rçpos plus ou moins pro- 
longé ? 

Nous avons donc maintenant toutes les données 
nécessaires pour résoudre un des problêmes les plus 
intéressans de ceux que présente le grand phénomène 
de la migration périodique des oiseaux voyageant 
avec les saisons, des pôles vers la ligne , et de la ligne 
vers les pôles. 

Nous pouvons dire que Taiglc ou la frégatte n'au-» 
raient besoin que de vingt-six heures de vol, séparées 
au plus par deux intervalles de repos plus ou moins 
longs, pour se transporter des contins brumeux de la 
calotte polaire au-dessus de laquelle Thiver règne au 
milieu de monts de glace, d^épaisses ténèbres , de la 
torpeur et de la mort, jusques à ces régions fortunées 
que la douce influence du voisinage des tropiques , 
revêt de tous les charmes d'un printems sans cesse re- 
nouvelé, 

£t si pour contiauer 4*ûbteair des déterminations 
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exactes v^t d'employer dans la soluiion des grands 
problêmes physiques, l'élément important de la du- 
rée , nous voulons savoir quel tcms s^écoulerait pen- 
dant que la frégatie ou Taigle feraient le tour de la 
terre le long de son équateur^et en suivant pour ainsi 
dire , dans les airs, la route du soleil^ nous verrons 
que ces oiseaux par excellence , pourraient achever le 
tour du globe , en deux cent vingt heures dont la sé- 
rie serait tout au plus interrompue par dix-sept repos. 

Lorsque Thorame réfléchit sur ces grands attributs 
départis à la classe des oiseaux , et qui lui ont été re- 
fusés , qu'il ne méconnaisse pas ^ cependant les èmi- 
nentes facultés qu'il a eues en partage. La nature lui 
a tout accordé en lui donnant Tintelligence. Cette in- 
telligence créatrice a renfermé une vapeur légère dans 
une enveloppe habilement préparée ; et il s>st élevé 
jusques auprès des nues. £lle a plus fait encore : elle a 
foadu le sable , taillé le verre, contraint les rayons de 
Ja lumière à se réfracter et à se réfléchir à son gré ; et 
Toeil de l'homme a soudain surmonté toutes les di^f- 
tances , pénétré dans les profondeurs de Pespace , 
apperçu I) distingué, comparé des milliers de globes t 
dans rimmensité de Tunivers. 

Que rhomme ne cesse donc de cultiver cette intel- 
ligence céleste. 

C'est en l'agrandissant par la réflexion , en la vivi* 
£ant par le sentiment, en la fécondant paria cons- 
tance, que repoussant. enfin les illusions du préjugé, 
les séductions de Terreur, les fantômes de la vaine 
gloire , et reconnaissant qu'il n''y a de puissance que 
par le génie , de force que par le.savoir ^ de bonheur 
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que par la vertu, îl consacre un monument durable 
. aux divinités tutéiaires de la vertu , de |a scienceet du 
génie, à Ja liberté pacificairîce, à la ccTncoide louchante, 
et à cette justice suprême delà faible humaoité , Tin- 
duigence consolatrice. 



Sur Chisloire naturelle de Vhormne. 

Par LACÉPÈDE, 

Au centre de Ijimmense ensemble que forment les 
productions de la nature , au milieu des iêtres orga- 
nisés , vivans et sensibles , est Thomme , cet admi- 
rable ouvrage de la puissance créatrice. Quel plus 
grand intérêt que celui de Tobserver ? Quelles plus 
grandes difficultés que celles de le cotinaitre ? Quel 
objet est plus près de nous ? Nous le voyons , nous 
le touchons , nous en avons le sentiment intime : il 
^st nous ; et néanmoins son essence se dérobe à nôtre 
esprit ; elle échappe à sa propre intelligence. Ah ! 
c'est précisément celle identité qui le soustrait à l'in- 
tuition. Nous ne saisissons que par la diversité des 
rapports ; et ici entre l'observateur et le sujet de 
l'examen tout se ressemble, et rien ne diffère. Cher- 
chons donc hors de lui , hors de nous, la lumière qui 
nous manque; qu'il soit sans cesse lobjet remarquable 
auquel nous rapporterons tous ceux qui frapperont 
nos regarda ; et cependant , pour que nos comparai- 
sons soient plus utiles , réunissons dès ce moment , 
les grands résultats qu'ont fait naître des rapproche-* 
chemens semblables ou abalogues à ceux que nous 
nous presciirons. Les anatomistes ont dévoilé la struc*- 
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ture extérieure et les ressorts îotérienrs qui dolinetif i 
1 homme la vie et le sentimeut. Voyons les ptodutts 
de ces ressorts. N'oublions pas, en exposant les effets 
de ces causes puissantes , que nous ne devons 
traiter que de l'homme de la nature ^ de Tespèce , 
et non pas des individus. Que Ton ne croie pas 
néanmoins que Thomme de la nature ne soit que 
Thomme véritablement sauvage, qui, dénué de tout 
art , privé de compagne , séparé de ses sem- 
blables , errerait au milieu des déserts et des bots , ati 
gré des tempêtes et de ses appétits. Le castor qui se 
réunit par familles , par tribus , par peuplades « qui 
façonne et charie ses bois, pétrit la terte, construit 
ses digues , arrange son habitation, la remplit d^ali- 
xnens convenables , n'est-il pas le castor de la nature? 
L*espèce humaine , qui n'a reçu d'autre empreinte 
que celle des produits nécessaires de sa propre in* 
teliigence , est donc véritablement l'espèce de la na* 
ture. Si son histoire commence par celle de l'homme 
entièrement sauvage , elle ne doit cesser qu'au mo- 
ment où , dans le sein des sociétés établies , parait 
celle çlcs individus. Les actions du cheval conquit 
par l'homme , du bœuf soumis à sa volonté , du chien 
asservi par le sentiment à ses caprices ,' de l'éléphant 
dompté par ses soins assidus , n'appartiennent point 
véritablement à Thistoire de la nature : elles ne sont 
pas le produit de leur instinct livré à lui-même, mais 
le. résultat d'une force étrangère, mais l'effet de l'in- 
telligence d'un dominateur. L homme, au contraire » 
accroissant chaque jour sa puissance par la réunion- 
de ses travaux et de ses pensées , de quelle espè/ce 

C4rangèra 
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<tratigère a-t-'ïï reçu la plus légère niodificatîou ? quel 
est ranimai qui lui a commandé ? quelle empreinte 
d'esclavage Tespèce humaine porte-t-ell^? quel maure 
a-t elle reconnu , excepté la nature immuable det 
choses ? C^est donc aii naturaliste à tracer les traits de 
Tespèce humaine perfectionnée. jSon tableau se comr 
pose de plusieurs imagçs successives : tâchons de les 
Indiqtfer. 

L'homnâe ^ considéré en lui-même , et abstraction 
faite de ses rapports avec àes semblables « serait bien 
différent de ce qu'il est devenu. Supposons , en effet ^ 
pour un moment^ qu'il se soit développé sans secours, 
et <}u'il vive seul sur une terre aussi sauvage que lui : 
ne transportons même pas le sol agreste sur lequel il 
trainerait sa vicW trop^prés de ces contrées polaires, 
couvertes, pendant presque toute l'année, de glaces, 
de neiges et de frimats; où presque toute végétation 
est éteinte^ où quelques animaux, difficiles à atteindre 
tct dangereux à combattre , pourraient seuls lui four- 
nir une rare et faible subsistance ; où ., sans vêtemens , 
sans asyle , sans art, sans ressource , il aurait perpé* 
tuellement à lutter contre la longue obscurité des 
nuits, rintensité d'un frojd très- rigoureux , la dent 
des animaux féroces > et la faim plus dévorante encore. 
Ne le voyons pas non plus dans ces régions arides , 
trop voisines delà ligne , où la terre desséchée ne lui 
présen^rait aucune verdure > où les vents rouleraienx 
sans cesse des flots d'un sable brûlant, où une mer de 
feu l'inonderait de toute part, et où il ne pourrait 
écanther la soif ardente qui le consumerait qu'en s'ap- 
prochant des "bords d'une tau çaumâtre , repaire im- 
Leçons* Tome VUl. . M 
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inonde de reptiles dégoûtans , et en étant sans cesse 
menacé d!êtro déchiré par la griffe ensanglantée du 
lion et du tigre , ou de périr étouffé au. milieu des 
replis tortueux d'un énorme serpent. Evitons ces deux 
extrêmes. Plaçons Thomme sauvage que nous exami- 
nons sur une terre tempérée , à-peu-prës également 
éloignée des glaces des contrées polaires et des feux 
des plages équatoriales. Sa tête t$t hérissée de che- 
veux durs et pressés y son front voilé par une sorte de 
crinière touffue , son œil caché sous un sourcil épais, 
sa bouche recouverte d'une bart>e très-longue, qui re- 
' tombe en désordre sur une poi trine velue, tout son. corpS 
garni de poils , chacun de ses doigts armé d'un ongle 
alongé et crochu : quelle image il présente ! La majesté 
de sa face auguste, les traits de riotelligence,la marque 
d'une essence supérieure , le sc^au du génie , tout est , 
pour ainsi dire , encore caché sous Tenveloppe d'une 
bête féroce. L'entière liberté de ses mouvemens , le 
besoin d'attaquer ou celui de se défendre , donnent i 
ses muscles une grande vigueur , et I tous ses membres 
une grande Souplesse. Il montre une force , une agi- 
lité et une adresse bien supérieures à celles de l'homme 
perfectionné. Mais que sont son adresse et son agilité 
à côté de celles du singe? et qu*est sa force mesurée 
avec celles du cheval , du taureau , du rhinocéros et 
de Téléphant ? Sa vue, son odorat et son ouïe , joui- 
sent d'une grande sensibilité; mais que.devieut la 
prééminence que ses sens paraissent lui donnée si l'on 
compare sa vue à celle de l'aigle , son odorat à celui 
dti chien , son ouïe à celle des animaux des déserts ? 
Les doigts de ses pieds fréquemment exercés , et qu'au- 
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cun capricen^a encore déformés ^ très-longs et très* 
séparés les uns des autrçs -, le rendent presque qua- 
drumane ; ils rapprochent ses habitudes de celles du 
singe, avec lequel ses dents et presque toutes les 
parties de son corps, présentent de très^'grands rapports 
de conformation; et si, pendant son repos ou son 
sommeil , il cherche dans des cavernes sombres un 
ibri contre le danger, il passe presque tous les ins- 
tans de sa vie active dans les profondeurs des vastes 
forêts , occupé quelquefois à y poursuivre de faibles 
animaux , mais le plus souvent grimpant de branche 
en branche , et y cueillant les fruits les moins durs 
et les moins acerbes* 

Cet état cependant n'estai pour ainsi dire , qu'hy- 
pothétique. Au milieu de 4:es bois , dans le fond de 
ces antres sombres , Thomme rencontre sa compa- 
gne; le printems répand autour d'eux sa chaleur vi- 
vifiante ; un sendment irrésistible les entraîne Fun 
vers Tautre ; la nuit les enveloppe de ses ombres ; la 
nature commande , elle est obéie ; Thomme ne sera 
plus seul sur une terre sauvage. Son existence est 
doublée ; elle .est triple au bout de neuf mois : le nou- 
vel être auquel il a donné le jour aura besoin , pen- 
dant long-tems, ou de lait, ou de soins , ou de se- 
cours ; tous les feux du sentiment s'allument et s'a- 
ninx^nt parleur action mutuelle; un lien durable est 
tissu ; le partage des plaisirs et des peines est établi ; 
la famille est fornxé^- La voix , qui n'est plus unique- 
ment répétée par un écho insensible , mais à laquelle 
peut répondre une voix et semblable et bien chère , 
est maintenant bien des fois exercée : l'organe qui la 
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produit se développe r elle acquiert de la flexibilité 9 
elle n'avait encore indiqué que l'effroi , elle exprime 
la tendresse; elle se radoucit, elle se diversifie. La 
facilité que donne la forme de la bouche et du nez 
d'en convertir les sons en acceûs variés et proférés 
sans effort», en multiplie Femploi ; elle a eu des sv« 
gnes pour les passions vives ; elle en a pour les affec* 
tions plus calmes ; elle en a bientôt encore pour les 
souvenirs , la réflexion et la pensée : Tart de la parole 
exrste. La puissance créatrice de cet art téunitràrar* 
deur de la sensibilité la lumière de TinteUigeiice ; ta 
première langue frappe le coeur, lé touche , développe 
Fesprit; Thomme reçoit le complément à» son^ es- 
sence, rinstrumffnt de s»^rf«ctibilité ; et, revêtu de 
sa dignité toute entière , il va- marcher 1-égat de la 
nature. 

Pouvant instruire ses semblables die ses sensatioiM « 
de ses désirs, de ses besoins , il s'aide de se^^ fiJi, il 
s^aide de ses frères; ils metienc en commun leur ex^ 
périence par la mémoire , leurs^ travaux pai» l*tetenfe « 
leur prévoyance par Une affection mutuelle, ot^parun 
intérâtsembUble.Lenrnom^re, leur union et sur* sont 
)eur concert , les rendent supérieur» aux ^nln&aux les 
plus redoutables. Leur chasse plus heureuse leuv fdur^ 
nit un aliment plus substantiel et plus atgréable peut^ 
èire que des végétaux que la culture n*a pas encore 
^méliorés« Ils aiguisent des- branches , ilS' façonnent 
des pieux , ils forment des mass«ies, ils alrtnenr de 
pierres dures et tranchantes un Jeûne tronc fioueux « 
et déjà la hache est entre leurs mains. L^s atbres ce» 
dent à leurs coups. Ils se font jour au' trayeiB des fo* 



( i8i ; 

rets épaisses ; ils poursuivent, jusqnes dans leurs re«> 
pait€s , les plus gros animaux , leur donnent facile- 
ment la mort , les dépouillent sans peine, se nourris- 
sent de leur chair , revêtent leur dos et leur large poi- 
trine de la fourrure sanglante de leur proie ^ se garan- 
tissant, psr ce premier et grossier vêtement,, deVactioa 
délétère des averses; entreprennent même au milieu 
des hivers , dt& courses plus lointaines et des recher- 
cbes plus ^iroductives ; et nous avons déjà sous les 
yeux les premiers élémens de ces peuplades errantes 
que présentent de si vastes portions de TAmérique 
septentrionale. 

Une tige flexible et élastique , pliée par le vent, se 
rétablissant avec vitesse ^ frappant avec force et lan- 
çant au loin un corps plus ou moins léger, leur donne 
l'idée de Tare et de la flèche. Une pierre jetée à de 
grandes distances par un bras nerveux , mu circulaire- 
ment et avec rapidité, leur fait inventer la fronde qui 
çrolooge le bras. 

Le choc fbrtuit de deux cailloux fait jaillir des étin* 
jcelies qui, tombant sur des feuiiles desséchées , allu* 
ment Ict forêts et propagent au loin un violent inceur 
die. Ils imitent ce choc : ils le remplacent par un 
frottement répété ;et le feu, maintenant leur ministre, 
leur donne un art nouveau. 

Devenus plus nombreux ^ ils sont forcés de réunir 
aux fruits de la chassa les produits de la pêche. Deve- 
nus plus attentifs, ils ont bientôt inventé les appâts , 
la ligne et les filets : et pour que la distance du rivage 
ne puisse pas dérober le poisson à leurs recherches , 
quelques vieux troncs fiottiins près de la rive , et téu- 
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nis par des lianes , forment le premier radeau , on , 
creusés avec la hache , composent les premières pi- 
rogues ; et le premier navigateur, donnant à une rame 
grossière des mouvemens analogues à ceux des na- 
geoires des poissons qu'il veut atteindre ^ ou des 
pieds palmés des oiseaux nageors qui poursuivent 
comme lui , les habitans des mers ou des rivières , 
hasarde sur les ondes sa frêle et légère embarcation. 

Cependant, au milieu de ces bois voisins des eaux^ 
et dont les grottes naturelles sont encore Thabitation 
de l'espèce humaine , un animal doué d'un odorat 
exquis, d'une vue perçante et d*un instinct supérieur^ 
d'un naturel aimant, courageux pour les objets qui 
lui sont chers , timide pour ses propres besoins r avide 
d'un secours étranger, réclamant sans cesse un appui, 
se livrant sans réserve , modifiant ses habitudes par 
affection, docile par sentiment, supportant même 
ringratitude , oubliant tout excepté les bienfaits, 
et fidèle jusques au trépas , s'attache à Thomneie-, se 
'dévoue à le servir, lui abandonne véritablement tout 
son être ;et, par cette alliance volontaire et durable, 
lui donne le sceptre du monde, jusqu'à ce moment , 
rhomme n'avait puque repousser, poursuivre, Aiettre 
à mort les atiimaux : maintenant il va les régir. Aidé 
du chien , son nouveau , son infatigable compagnon , 
il réunit autour de lui la chèvre , la brebis , la vache ; 
il forme des troupeaux ; il acquiert dans ie lait un 
aliment salubre et abondant : la houlette remplace la 
liache et la massue; il devient pasteur. 

N'étant plus condamné à des courses lointaines, il 
cherche à embellir la grotte dont il n'est plu$ coq- 
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ttaint de s'éloigner li fréquemment. Son coenr ap- 
prend' à goûter les charmes d'un paysage , à préférer 
un séjour riant; à attacher des souvenirs touchans à la 
forêt silencieuse , à la verte prairie , au rivage fleuri. 
Il a façonné le bois pour Tattaque ou la défense , il 
va le façonner pour le plaisir. Toujours guidé par 
le sentiment , etitouré de sa compagne , de ses enfans, 
de son chien fidèle, il rapproche des branches souples « 
en entrelace les rameaux, les couvre de larges feuilles , 
les élève sur des tiges préparées. Environnant d'é- 
pais feuillages et d'arbrisseaux flexibles cette enceinta 
si chère , cet asyle qu'il consacre à tout ce qu'il aime, 
il construit la première cabane; et Téternel modèle 
de la pïus pure achitecture est du à la tendresse. 

Il a vu des graines transportées par le vent, et re- 
çues par utié terre grasse et humide , faire naître des 
végétaux semblables à ceux qui les avaient produites : 
il tecueille avec soin ces germes des plantes dont lea 
fruits servent à sa nourriture , ou dont les fleurs et 
les feuilles réjouissent ses yeux et, plaisent à son 
odorat ; il les sème autour de sa cabane , il arrose 
la rerre à laquelle il les confie. Il veut mêler à cette 
tierre , dont il commence à sentir le prix , tout ce qui 
lui paraît devoir en augmenter la fertilité : des végé- 
taux plus grands et plus nonlbr'eux , des fruits plus 
savoureux , des graines plus Substantielles', que ceux 
qu'il a Connus, sont les produits de ses Soins. Soti 
ardeur pour le travail augmente ; ses labeurs se mul- 
tiplient ; il croit n'avoir jamais assez manié , retourné , 
engraissé une terre qui bientôt peut suffire à nourrir 
sa nombreuse famille ; il veut creuser de profonds 
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.sillonâ ; il s'aide de tous ses iastrumens ; la hache 
se métamorphose eu soc ; il appelle à &op gecoors le 
plus tort des animaux qu'il élève autour de lui ; une 
longue constance dompte le taureau ; ranimai, sub" 
jugué presque dès sa naissance, soumet à la charrue 
qu*on lui impose , une corne docile , et une puU* 
sance dont il ne se souvient , en quelque sorte , que 
pour Tabandonner toute entière ; et lagricuttufe est 
née , et Tart le plus utile a vu le jour. 

Cependant les besoins de Fcspèce humaine aug- 
mentent avec les moyens de les satisfaire. Les jouis* 
sances animent la sensibilité « éveillent les .pl^sirs , 
et demandent des jouissances nouvelles. L'homne 
emploie Teau et le feu à augoienter , pard'heureus 
mélanges que le hasard lui découvre , ou que son 
intelligence lui indique « la bonté des alimens qu'il 
préfère. Parmi les végétaux qu'il cultive , il en est 
qui lui présentent des filamens longs, soupijet et dé- 
liés , qu'il peut aisément débarrasser d'une ccorce 
grossière : il en fait des tissus plus légers et des véte* 
xnens plus commodes que les peaux dont il s^est cou* 
vert. Il a vu d'autres plantes répandre leurs ^ucs et 
colorer la feuille , la pierre, la terre : ces nuances lut 
ont plu ; elles ont charmé sa compagne ; il sait bientôt 
les transporter sur les nouveaux tissus que son indtis- 
trie a produits. ^ 

Plus il goûte de jours heureux dans le séjour qu'il 
a créé , plus il veut abréger le tems de Tabsence , 
lorsqu'il est contraint à s'en éloigner. Il veut sou* 
mettre à sa puissance et s^attacher par ses bietifaits le 
sobre chameau et le chcv^ rapide : ayec T^n i il tra- 
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versera les désertf les plus arides ; tvtt Vautre , il frait-' 
chira les pi ds g)raiide« distances. Ces* deux conquêtes 
deviennent les fruits de son intelligence , de sa per- 
tévéraoce ^ et de Tunion de ses eSforts à ceux de ra- 
nimai sensible qui n'^xiste^qné pour lui. 

Dominateur absolu du chien dévoué et du coursier 
courageux ^maître de nombreux troupeaux , créateur , 
en quelque sorte , de végétaux utiles , propriétaire 
de Ja terre qu'il féconde;, dîtrpètisateur des forces 
terribles du fen , tisntant chaque jour son intelli- 
lîgence s'antroer , son sentiment ie vivifier , son em- 
pir« s'étendre v fier de son peuvoit , se complaisant 
dans ses ouvrages,- enivré de *S€S' jouissances ., rem- 
pli de son bonheur , .élevant vers -le ciel son front ma- 
jestueux , agitant avec- vivacité^ses' ihethbres vigou- 
reux^ cédant à 4a jo?e> à Tespéraiice , au transport 
qur i*entraîne , l*homme maintenant itiànifeste , dans 
toute leur plénitude, dés mouveméns intérieurs qu^it 
ne peut plus contenir. Il exhalé, pbur ainsi dire, 
le plat^r qui l-éhch^àfite.. Il s'élance , bondit, retombe , 
s^êlance [«ncore ^ îpétombe de- iibiivèatï* Pour pro- 
longer cette Vive eTcpression du déliré îortuné auquel 
il s'aiislodonne , pour que la fatigue' en abrège le moiri* 
possible la durée , il met de la' régularité dans ses 
efforts, de Tégalité dans les ilntervailles qui séparent*, 
ses pas , de la syméti^ié dans ses gestes; et le coii* 
lentement qu'il éprouve étant biciitôt partagé dans 
toute son !étéàd\ie' par sa' coià^'gne et par ses fils , 
la premîèpe dûnsc régViKère a tfeU'Wt la terre. Des 
paroles touchânTes r^ccOnlpagnent ; ellei sôtit profé- 
rées a^craccdht'delasensibilité. Des sons articulé» 
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ne suffisent plus à*la Bituadon qui inipire Thomme, 
ses &ls et sa compagne ; la voix est plus soutenue , 
élevée et ^abaissée avec promptitude , portée au-delà 
de grands intervalles : les paroles et lès tons aucces- 
sifs sont nécessairement divisés par. portions symmé^ 
triques « comme la danse à laquelle ils s^unissent ; 
et le premic;r chant est entendu, et la. poésie naît 
avec le chant. 

Dans des momens {d[]i^s calmes* ciette.poétieenchan^ 
t^resse exerce, sans U secours :de la;danse , son . in« 
fiu.çnce douce, et duxable. Fille alocs^de passions 
plus profondes., de sensations plus composées , d^af«^ 
fections plus variées ^X^r auqtiel elle $>llie et; qu'elle 
empreint de sa nature , est déjà la véritable mu*- 
sique à laquelle on. devra. tant de momens.de paix.-,* 
tant de peintures. consolantes , tant de sevtimens :gé- 
néreux. L'hom|a;^e a recours à ces deu3^ «œu?s niagî-> 
ques pourlie^.le bonheur du passé au bonheur jdtt 
présent, poiK raconter à ses &ls attentifs les jouis- 
sances qu'il a éprouvées , les travaux qu^il ,a ter- 
minés , les co.urses qu'il a faites , les succès qu'il a ob*' 
tenus, les inyçntions 4ont il s*est enrichi , les grand» 
événemens dopt il a été le témoin ; et l'histoire com- 
mence. Il veut de plus en plus perpétuer le sou-^ 
venir de ces événemens , de ces inventions , de ces 
sujcçès , de ce^ courses , de ces txavaux , de ces jouis- 
sances : il ptend la hache primitive et les autres 
in^trumens qui lui oc^tété si utiles ; iji; attaque le bois 
ou la pierre^ ^. les taille en figures ^grossières, en 
images in^i^parf^ites des objets qui.itmpl^sfsent^son es*. 
prit .ou son coeur. Il cherche à ajouter :àj:es jppnu-. 
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mens incomplets ^ en donnant à la pierre ou au bois 
la couleur des iujet« de sa pensée où de ses aSTec* 
tiens ; et voilà la première écriture hiéroglyphique, 
qui donne naissance à la sculpture , à la peinture , à 
' Tart admirable du dessin. 

De nouveaux plaisirs , de nouveaux besoins , de 
nouvelles idçes , fruits nécessaires des rapports nom* 
breuK qu£ fait naître la multiplication toujours crois* 
tante de l'espèce humaine , à mesure que i€s qualités 
i*aznéIiorent -, et que ses attributs augmentent; des 
combinaisôiiis plus variées , des sensations plus vives, 
une mémoire plus exercée, une imagination plus 
forte , une prévoyance plus active ,. une curiosité d'au- 
tant plus grande qu'elle est filje d'une intelh'gence 
plus étendue , et; d'une instruction plus diversifiée ; U 
réflexion, la méditation même que produit. le loisir 
amené par l'assurance .d'une subsistance facile; le de- 
sir d'échapper à l'ennui , cet ennemi secret, .mais ter- 
rible , qui paraît pour la première fois , et qu'éveille 
un repos trop prolongé; toutes. ces causes puissantes, 
et à chaque instant renouvelées , portent Tattcntion 
de .rhomme sur tous les objets qui TenvirQnnent, 
sur ceux même qui n'ont avec l^i que des relations 
éloignées , et q^ii en sont séparés par de grandes dis- 
tances, if commence à vouloir, tout conoaître^ tout 
évaluer, tout juger. Déjà il examine, compare les 
poids, rapproche les dimensions > estime la durée , 
distingue les productions naturelles qui l'entoiurent , 
vivantes ou inanimées., sensibles comme lui, ou seu- 
lement organisées; porte ses regards dans Timmen- 
sité des espaces célestes , contemple les corps lumî- 
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neux qui y resplendissent , observe la régularité 
et la correspondance de leurs mouvemens , fait de 
leurs révolutions la mesure du tcms qui s'écoufe ; 
cherche à deviner les vents, les pluies, les orages, 
les intempéries qui détruisent ou favorisent tes pro* 
jets ; voit la foudre des airs ou la flamme des volcans 
fondre et faire eouler, en différentes formes, les ma- 
tières métalliques dont les propriétés peuvent Taider 
dans ses arts ; imite ces utiles procédés par de grands 
feux qu'il allume ; et » conduit par le hasard ou par ' 
Tinstinct des animaux , cherche dans les sucs des 
plantes salutaires , un remède plus ou moins assuré 
contre l'affaiblissement de ses forces , le dérangement 
fie son organisation interne , l'alternative crlleIiéd^xB 
froid rigoureux qui le pénètre , et d^une chaleur inté- 
rieure qui le dévore , (^altération toujours plus dange- 
reuse d'humeurs funestes qu'il recèle, les blessures 
quUI reçoit, les plaies qui leur succèdent. 

Cependant des secousses inattendues agitent et 
ébranlent , pour ainsi dire , jusques dans ses fonde- 
menis , la terre sur laquelle il repose. Une force in- 
•connue soulève l'Océan , et Téiend jusqu'aux mon- 
tagnes dont les hauts sommets s'entr'ouv'rent avec fra- 
cas , et vomissent des torrens enflammés. De^ vents 
impétueux, des nuages amoncelés, des foudres sans 
cesse renaissantes , rendent plus violens encore les 
horribles combats du feu , de l'eau et de la terre. Le 
ravage, la destruction , la mort, menacent Thomme 
de tous côtés. Ils Tinvestissent , la terreur le saisif. 
D'anciennes conjectures , d'anciennes affections ,'ie 
réveillent dans'son arac. L'espérance et la crainte pré* 



( »89 ) 

^ sentent à son imagination Timage d'une puissance su- 
périeure à répouvantable catastrophe qui s'avance , 
pour ainsi dire , sur Taile des vents. Il prie ; et lorsque 
le calme est rendu à la terre , lorsque les feux sont 
éteints, les gou£Fces refermés ,, les ondes retirées , les 
nuages dissipés, un souvenir mélancoliqqe lui reste. 
II prie encore. Tout soa être a reçu une commotion 
profonde. Une activité d'un nouveau genre, une 
prévoyance plus attentive , une prudence presque in- 
quiète , donnent une impulsion plus forte à ses peu- 
iées , à ses seutimens. Il examine de 'plus près ses 
rapports avec ses semblables. Ce qu'il leur doit , ce 
qu*il se doit, son intérêt, le leur, se dévoilent de 
plus en plus à ses yeux. Des iiées de bienveillance 
mutaelle , de secours présens , de ressources à venir , 
de communications , d'échanges « de commerce « de 
propriété, de sûreté, de garantie, d'ordre général, 
d'économie privée, d'administration publique, se 
présentent, se combinent, s'améliorent, s'agrandis* 
sent , s'époreuc. 

L'écnture hiéroglyphique ne suffit plus à des rap* 
port» fréquens et variés. Des signes peu nombreux, et 
propres , par leurs diverse's réunions, à noter avec 
promptitude et facilité tous les accens de la voix, ton* 
tes les expressions de la pensée , remplacent les hié- 
roglyphes. 

Et comme letems n'est rien pouT la nature , comme 
il n'est rien pour Tintelligence qui l'admire, comme 
Dous n'offrons pas Thistoire des individu^, et que nous 
ne cherchons qu'à présenter le tableau de celle de 
l'espèce, franchissons des siècles , rapprochons- en 
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nouvelle écriture put être en quelque sorte multipliée, 
sans limites de durée ni d*espace , par le moyen de 
Timprimerie , tous les arts , tant ceux qui ont la beauté 
pour objet , que ceux que Ton a nommée mécani- 
ques ou chimiques , ^toutes les sciences , celles sur* 
tout auxquelles on doit le plus grand développement 
de Tesprit , l'analyse et Talgèbre , s'étendant*par des 
progrès rapides et merveilleux , précipitèrent Tespèce 
humaine vers la perfection qui Tattend. 

Quelle puissance que celle de cette espèce , dé- 
veloppant, par sa propre force , toutes les facultés 
qu^elle a reçues de la nature ! quelles victoires que 
les siennes ! Elle a tout asservi. Dominateur , lors-^ 
qu'il réagit sur lui-même , de tous les sens , de Tima- 
gination , de la volonté ; conquérant, hors de lui, des 
terres , des pierres , des métaux , des plantes , des 
animaux , des mers , du feu , de Pair , de Tespace , 
du passé , de Tavenir : Voilà Thomme. 

Ah ! pourquoi a-t- il abusé de son pouvoir auguste ? 
Pourquoi ses passions , qui ne devaient que hâter 
sa félicité , l'ont- elles condamné au malheur , en le 
dévouant aux tourmens de Tenvie ? Funestes riva- 
lités des individus , vous avez produit les crimes. 
Funestes rivalités des nations, vous avez enfanté la 
guerre. Quel tableau que celui des fléaux qu*elle en- 
traîne ! L'industrie détruite, les champs ensanglantés, 
la famine hideuse engendrant la peste dévastatrice. . . 
Détournons nos regards ; gémissons sur la dure né- 
tessit^ qui réduit la vertu même à protéger ses droits; 
admiions^les héros qui défendent leur patrie ; admr- 
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rcns , chérissons encore' plus la sagesse qui donne la 
paix. 

Mais , avant de terminer ce discours , jetons les 
yeux sur les variétés que présente Fespèce humaine 
dont nous avons tâché de montrerles traits généraux; 
et pour mettre de Tordre dan& l'exposition de ces 
races particulières , ne nous occupons pas d'abord do 
la diversité des couleurs , ni des différences constan- 
tes qui dépendent uniquement de raltération de la 
peau : ne parlons encore que des caractères tirés de 
formes remarquables de parties solides* 

Quatre races principales occupent la surface daglo^ 
be. La première, est celle des Arabes , des Abys* 
lins , des Maures , des Persans , des habitans indi- 
gènes de la prest[u'isle de llnde , des Turcs , des 
Gircassiens , des Grecs, des Germains , des Français ^ 
€t de presque tous les Européens. Dans cette variété 
de Tespèce humaine , le visage est ovale ; le nez 
est proéminent; Tangle nommé facial , dont Touver* 
tare, en indiquant la saillie du crâne relativement 
à celle des. mâchoires , paraît annoncer la supério- 
xité de rintelligence sur les appétits grossiers> , «est 
de quatre-vingt-dix degrés , et se rapproche le plus 
de celui que le génie des plus habiles sculptéuxs de 
l'antiquité a cru devoir donner, à Ja beauté parfaite; , 
et particulièrement à la beauté céleste* 

La seconde race est celle des Mongols , des Mant- 
chéoux , des Kalmouks ou Éieuths , des Chinois , 
des Japonois , de plusieurs pe^up^ct de Tljade qui 
vivent au-delà du Gange. Les canuctères^de cette race 
consistent dans un front plat , ,des yeux placés obli- 
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ses lèvres , un angle facial moins ouvert que celui 
des Européens > et par conséquent plus éloigné de 
celui que la poétique imagination des Grecs a sup- 
posé dans leurs divinités. 

Les hommes de la troisième race habitent sur les 
côtes occidentales^méridionales et orientales de TAFri- 
que , depuis le Sénégal jusques à la mer Rouge. On 
les reconnaît à leur front plac, à leur nez épaté , à leurs 
joues proéminentcsi à leurs mâchoires saill-antes, à leur 
angle facial encore plus petit que celui des Mongols. 

Enfin , on voit dams le nord des deux continens, 
où la nature ^ comprimée , pour ainsi dire , par Texcès 
du froid i est crt quelque sorte rapetissée dans toutes 
ses dimensions , les Lapons , les Samoïédes , les Oi- 
tiaques , les Tchutchis , les Groënkndois , et les Es- 
quimaux ^ dont le visage est très -plat , le corps trapu ; 
et la taille extrêmement courte. 

Ces races ^ en se mêlant , ont produit de nom- 
breuses variétés , dont les bornes que nous avons dft 
nous prescrire ne nous permettent pas de parler. 

On voudra savoir peut-être ce que sont ces Malais 
qui paraissent avoir peuplé le continent de la nou- 
velle Hollande et la plus grande partie des îles du 
grand Océan équinoxial. On a cru pendant long-tems 
qu'ils étaient une variété de la race desMongoIs. Peut- 
être faudra - t - il , au contraire \ les regarder comme 
une émanation de celle des Arabes et des Maures. 

On voudra savoir encore si Ton doit considérer 
comme une cinquième race principale les peuples 
à demi sauvages de TAmérique ^ et ce qui reste des 
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Mexicains des !^cruVicns. Peut-être ht àèJrâît il pal* 
très-contraire à la vérité de supposer que les Pcru» 
viens et les autres peuples que Ton a trouvés dani 
rAmérique méridionale , lorsqu'on Ta découverte ^ 
tiraient leur origine des Malais des iles du grand 
Océan équinoxial , et que des individus de la racd 
Mongole ont peuplé le Mexique et les autres con- 
trées de l'Amérique septentrionale. Mais nous ne pou* 
vons mieux faire que d'indiquer , pour la solution 
de cette. grande question s Texcellent Ouvrage intitulé i 
Voyage de Marchand ^ et publié en Tan neuf par mon 
savant confrère ^ le citoyen Ffeùrieu. 

Examinons maintenant les trois races Arabe'ËU<» 
topéenne , Mongole et Africaine , sous un nouveau 
point de vue; Selon qu'elles habitent sur des mon«> 
tagnes oti dans des plaines ^ près de va^stesfofêts ou suf* 
le bord des mers ^ dans la zone torride ou dans le 
Voisinage des zones glaciales ; qu'elles sont soumises 
à une chaleur excessive ou à une douce température ^ 
à la sécheresse ou à l'humidité , aux vents Violens ou 
aux pluies abondantes , et qu'elles reçoivent l'action 
de ces différentes forces plus ou moins combinées ^ 
elles peuvent offrir chacune et présentent en effet de 
grandes différences dans leur extérieur , et forment ^ 
par la nature et la couleur de leurs tégumens ^ des 
Boos-variétés très^remarquablefc. Le tissu muqueuxet 
réticulaire qui règne entre Tépiderme et la peau pro- 
drement dite , s^oi^ganise ou s'altère de manière à 
changer la couleur générale des individus ^ la nature , 
la longueur et la nuance des cheveux et des poils. La 
couleur générale est le plus souvent^ blanche dani 
^ Leçons Tome VIIL N . 
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les pays tempérés et presque froids ; les cheveux y 
sont blonds , très-longs et très-fins. Le blanc se change 
en basané, en brun , en jaunâtre , en olivâtre , et même 
en noir très-foncé , à mesure que la chaleur, la sèche* 
resse , eu d'autres causes analogues , augmentent ; la 
longueur des cheveux diminue en mcme-tems ; leur 
finesse disparait ; leur nature change ; ils deviennent 
cotonneux. Le climat de TÂmérique a conservé à 
ces cheveux, même sous la zone torride, presque 
toute leur longueur , mais ils y ont perdu leur finesse; 
et si le blanc de la couleur générale n'y a pas été con* 
verti en noir , il y a été remplacé par un rouge bruv^ 
nâtre, assez semblable à la couleur du cuivre. 

Nous ignorons quelle est la plus ancienne de ces 
variétés , et par conséquent quelle est leur souche com- 
mune. Mais il n'est peut-être pas inutile de faire ob-*. 
server que si nous devons admettre , relativement aui 
premier état de la terre que nous habitons , quelque, 
hypothèse analogue à celles des Leibnitz, des Buffbn^ 
des Laplace ; si nous devons supposer que notre globe 
a été pénétré , lors de son origine, d'une chaleur bîea 
plus vive que celle à laquelle il est soumis depuis plu- 
sieurs siècles, lespèce humaine a dû, à cette époque 
reculée , présenter sur toute la surface de là tene 
qu'elle a occupée , la couleur noire qu'elle ne montref 
dans nos tems modernes, que vers les pays bsulé^ 
2>ar un (soleil ardent. 



Sur les parités du globe <i encore inconfiueSi 
Par L a C É P È D È. 



L'un des objets les plus dignes de la curiosité du 
philosophe / est la connaissance exacte du globe que 
nous habitons. La découverte de la surface entière dd 
la terre , sera Tune des plus nobles et des plus utiles 
conquêtes du génie. Mais une aussi vaste ehtrepriSô 
ne peut réussir que par une détermination précise du 
véritable but vers lequel on doit tendre, de la route 
qui y conduit, et des moyens d^ atteindre. 

Nous avons donc cru nécessaire (|a*ii c^rtain^s. épo- 
ques, on éclairât le 2èle des ârâèns àînis de Thuma^^ 
nité , et qu'on leur- montrât les portions du globe f 
vers lesquelles ils doivent tourner leurs efibm ^é^ 
nércux. ' " 

Combien d^années-se sotlt écoutées depuis le nor ci- 
ment où BufFon ttaça ks cô retours des parties de là . 
/ terre , dans Tintérienr desquelles Tboiàmé civilisé né 
paraissait pas être encore parVénii, etpta^ sutr let^fs 
circonférences , des feux écla:tïini'désttné9 à diriger de 
courageux voyageurs. îSa voix^élô^uètlte tbmmarida 
dâs découvertes ; et des décotïWtléè ftirent-faitcs. iLfti 
mers furent sur-tout parcoutueï;'*1è^ 2ÔneS polaires 
visitées î ci d'habiles navigateurs (i) animés', pour 
ainsi dire^ par son iiispiration Ifri'bphétique ,*rccort- 

* ■ ■ ■ 



(t) Bougainville , Cook, tiCt, . 
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nurent les limites de TOcéan qu'ils remplirent de letir 
gloire. Aujourdhui, de nouvelles circonscriptions 
des portions inconnues du globe, doivent donc être 
présentées à la jeune audace des émules de ces illus- 
les voyageurs. Tâchons d'indiquer ces bornes* nou- 
velles. 

Élevons nos pensées. Que notre imagination nous 
place assez haut pour que le globt nous montre à la- 
fois de grandes portions de sa surface. De ce point de 
vue , nous ne pouvons apperceyoîr que de grands 
cnsemb^s. Les détails peu prononcés se dérobent à 
nos yçux; mais des découvertes trop importantes 
doivent encore récompenser le travail et la constance, 
pour que nous. devions fioujs aJB.rgjer de laisser échap- 
per quelques points sur lesquels il pe sera nécessaire 
d'appeler IXttention , qu'apcés une. longue suite de 
tentatives et» de succès. 

Trois immenses contrées , séparées par de grands 
intervalles , frappent nps regards. Des barrières jus- 
qu'ici insurmontéês , en ont repoussé les habitans 
de^ pays que nous, connaissons. Quelles nouvelles 
sources d'instruction , d'industrie et de bonheur , le 
génie de rhun^^pité^i^ pourra-til pas y faire jaillir ! 

Ces trois vastes,. parùçs de li (erre sont Tintérieur 
de la nouvelle Hollande , la portion occidentale de 
l'Amérique , et Fintérieur de l'Afrique , voisin de 
réquateur. 

La nouvelle Hollande, cette île la plus considé- 
rable de toutes , ou plutôt ce continent austral dont 
la plus grande largeur est de plus de quarante degrés, 
qui s*étend en longueur des environs de la ligne? 
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jusqnes vers le quarante-cinquième degré de latitude 
méridionale, et dont on peut comparer la surface à 
celle de TEurope , n'est encore connue que dans 
sa circonférence , et dans une bande assez étroite 
du côté de TOrient. Ce que Ton a découvert dans 
son contour , doit exciter vivement la curiosité de 
ceux qui cherchent à dévoiler Tétat ancien et Tétat ^ 
actuel du globe« En effet sur aucun des points d'une 
circonférence qui embrasse ^n aussi grand espacé, 
on n^a vu Tembouchure d'un fleuve semblable à ces 
larges et rapides rivières qui , telles que le Saint- 
Laurent, le Maragnon, la Ptata, le Nil , le Gange, le 
Burampooter , TAva , le Yang-tse-kiang , roulent vers 
la mer des masses d'eau très-volumineuses et très-pres- 
sées. 

On doit donc présumer que Tintérieur de la nou- 
velle Hollande présente de ces déserts brnlans si 
nombreux en Asie , et sur-tout en Afrique ; de ces 
sables embrasés que la rosée la plus légère ne rafraî- 
chit jamais, qu'aucun ombrage ne garantit des rayons 
d'un soleil sans nuages, où le vent n'agite , pour 
ainsi dire i qu'une atmosphère de feu , et que le fleuve 
le plus profond ne pourrait traverser quen perdant 
la plus grande partie de ses eaux. 

Ou l'on doit croire au contraire , qu'elle renferme 
de très-hautes chaînes de montagnes qui sont une 
continuation de ces monts sous marins , dont les cimes 
forment la nouvelle Guinée , les Moluques ., Ith Phi- 
lippines , le Japon et le Kamtschatka; et que ces 
chaînes situées entre Téquateur et le tropique du Ca^ 
pricornei s'y élèvent à des milliers de mètres, comme 

N 5 
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les fameuses Cordillères dont les masses reposent sur 
une portion de l'Amérique méridionale, aussi voi- 
sine de la ligne et du tropique austral. Mais il fau- 
drait supposer en même-tems , que dans la nouvelle 
Hollandie , ces chaînes parallèles aux Cordilières du 
Péfou y portent leurs cimes encore plus haut que ces 
dernières montagnes ; qu'elles dépassent de beau- 
coup la hauteur de la glace constante ; que quoique 
recevant les rayons d'un soleil équatorial, leurs larges 
commets sont asse? éloignée du centre de la terre , 
pour ne pas cesser, même pendant Tété « d'être cou^ 
verts de neiges endurcies; que les immenses calottes 
de glaces qui les recouvrent , ne fondant dans aucune 
^aisoi^ , ne sont les sources dVucun grand Heuve ; et 
que ces énormes amas de matières éternellement con- 
gelées, entretiennent, autour de leurs bases, un 
froid si vif et si durable , que le tems* des chaleurs 
ne produit, même au-dessous de la ligne ordinaire 
des glaces , que des fusions à peine assez abondantes 
pour donner naissance à de très-petits fleuves. 

Ou bien encore, par une troisième supposition , Ton 
pourrait penser que l'intérieur delà nouvelle Hollande 
jsst sexpé d'un grand nombre de lacs dans lesquels se 
rendent les eaux dç plusieurs rivières, et que l'évapo- 
ratiozi empêche de s^accroître au-delà de certaines 
limites. Peut-être même -devrait-on admettre alors au 
centre de ce continent austral , une mer méditerranée 
vers laquelle les pentes entraineraierît une grande 
quantité des eaux versées par les pluies ; et dès-lors la 
circonférence du continent austral, ne* recevrait plus 
QU'UQÇ petite (|uantité de ces même^ eaux , qu , cç q^i 
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est la même chose , ne pourrait présenter cjue les em- 
bouchures de fleuves peu considérables. 

Quoi qu'il en soit , au reste 9 de Tune ou de Tautre 
cle ces trois suppositions , ne voit-on pas aisément , 
combien la composition d'un continent aussi étendu 
et aussi voisin de la ligne que celui de la nouvelle 
Hollande , doit être comptée parmi les causes puis- 
santes de ces agitations violentes de l'atmosphère , 
et de ces mouvemens impétu^^x des mers , que tant de 
voyageurs ont observés à d'assez grandes distances , 
au midi et au nord de cet obstacle prolongé très- 
au loin , et que rencontrent les çourans réguliers de 
la mer et de Tair ? 

Si nous jetons maintenant les yeux sur la partie 
occidentale du nord de l'Amérique, nous y verrons 
tine étendue de trente degrés en longueur, et de 
plusieurs degrés de large, placée au nord du nouveau 
Mexique , commençant vers le quarantième degré de 
latitude , s'étendant vers le nord ouest , et dont la 
surface est encore inconnue. C'est de son intérieur 
que partent les grands fleuves du Mississîpi et du 
Missouri; et dès-lors Ton ne doit pas hésiter à y sup- 
poser une suite de montagnes , qui va du sud-est au 
nord-ouest, et qui, versant beaucoup plus d'eaux 
vers sa pente orientale d'où coulent le Missouri et le 
Mississipi , que sur les côtes nord-ouest de TAmé- 
rique , où Ton n'a vu aucune rivière dont la grandeur 
pût être comparée à celle de ces deux fleuves, doit 
être beaucoup plus rapprochée du bord occidental , 
que du bord oriental de cet espace qu'aucun homme 
civilisé ne parait avoir encore reconnu. Cette chaîne 

N4 
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de monts eit sans doute à*peu-près parallèle aux Allé* 
gani , mais bien plus élevée que ces derniers , puis-^ 
qu'elle donne naissance à des fleuves bien plus con- 
sidérables. Et comme vers le couchant « elle est la 
limite de ce bassin immense qu'arrosent le Mississipi 
et le Missouri, on peut croire que ce qui reste à décou- 
vrir de ce bassin , en allant des embouchures de ces 
larges rivières ^ vers cette chaîne très - exhaussée 9 
doit ressembler beaucQpp aux environs de TOhio , 
^t à ces fertiles territoires sur lesquels de nouvelles 
colonies propagent chaque jour (a confçdératioii 
liméricaine (i). 

D'épaisses forêts , des végétaux tpuffus et pressés 
les uns contre les autres , doivent y croître ^ y périr , 
y renaître sur un sol constamment abreuvé ; et c'est au 
milieu de ces retraites profondes que Von trouvera 
peut-être Tespèce colossale de ces éléphans améri- 
cains qui ont disparu de la terre connue , et don^ 



(1) Kotre conjecture au sujet de IVxistence de cçtte chaîne de 
inontagnes est fondée. Ce mf^moire a été lu dans une séance pu-; 
Clique de la société pliilotechnii|ue , le 20 floréal de l'an 6 ; eç 
quelques jours après j dans une séance publique du Lycée 
républicain de Paris^ L'année suivante nous avons eu con- 
naissance ^ pour la preinièrc fois en France , d'une carte pré- 
sentée à îa conipagni^ anglaise d'Pludson , par M. Arrpwsmith j^ 
et sur laquelle est tracée \a dir ciiou de ces montagnes y telle; 
que nous l'avions annoncée. Ces montagnes sonttrès-élevées, ainsi 
que nous l'avions pensé -^ et elles s'étendent depuis Cattana liowesj, 
pu le voyage\ir anglais M. Filder, est parvenu en 17991 > iusquca^ 
au bord occidoptal de l'embouchure da\;iS POcéan glacial arciiquç 
{|e la rivière^ vue par M. Kensic , le 12 juillet 1789. 
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nous ne possédons en Europe, que quelques restes i 
jnats 4ont les ossemens gissent en monceaux nom- 
breux non loin du cour» de TOhio , ainsi que dans 
d'autres contrées de rAmérique , et dont les frag- 
mens , et particulièrement les défenses et les dents « 
attestent la grandeur gigantesque et la puissance re* 
doutable. 

De rhumide Amérique septentrionale , transpor* 
tons-nou3 cependant au milieu de Pardente Afrique ; 
c'est vers son centre qu'est la troisième et grande 
portion du globe, qui nous est encore inconnue* 

Cette portion compose une large bande qui part 
des environs du tropique du Capricorne , s'étend 
jusqucs auprès du dixième degré de latitude boréale , 
occupe par conséquent près de trente deg^rés dans sa 
longueur, et se tern^ii^e vers TOrient, aux confins 
de TAbyssinie , du Zanguebar et du Mosambique ; 
et vers TOcçident^ à. ceux du Congo et de la Guinée* 
Cette bande doit former t^n plateau très^levé , puis* 
que c'est de ses sommités que toutes les rivières de 
l'Afrique tirent leur origine. Elle doit se replier vers 
Vouest à mesure quMle s'avance vers le nord, parce 
qu'elle doit suivre la position des sources de ces ri- 
vières déjà découvertes qui partent de ses flancs; et 
projetant dans plusieurs sens , des chaînes secondaires 
et latérales qui forment les bassins dans lesquels se 
répandent ces.mêmçs rivières qi^'ellç fait naître, 
quelle influence ne doit-elle pas exercer sur les va- 
riations de Tatinosphère , sur les vents réguliers , sur 
les pluies périodiques, sur la saison du froid , ou sur 
celle des chajeuys { 
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Son élévation doit être d'autant plas considérable 
que les fleuves qui naissent sur ses bords , roulent 
jusques à la mer ,.de grands volumes d*eau , et tra- 
versent avant d'arriver à TOcéan , de vastes contrées 
r)u une chaleur excessive produisant une évaporation 
irèS'forte et non interrompue , aurait bientôt su- 
blimé leurs ondes et desséché leur lit, si des sources 
abondantes n'étaient sans cesse ouvertes pour com- 
penser des pertes toujours renouvellées. Cet sources 
intarissables ne peuvent se trouver en Afrique qu*à 
de très- grandes hauteurs , et ne peuvent être entre* 
tenues que par de longues pluies dont la produc- 
tion suppose des montagnes énormes, ou par la fonte 
de glaces dont la formation demande auprès de 
réquateur , des monts encore plus élevés. 

Je ne serais donc pas étonné que ce plateau re- 
courbé présentât , quoique sous la ligne , une tempé- 
rature analogue à celle dont on jouit sur la partie 
moyenne des Cordilières;que des chaleurs modérées, 
une terre fertile , un air pur , une végétation active 
n'y eussent , depuis un grand nombre de siècles , 
fait prospérer une nation populeuse , presque blan- 
che , assez habile dans la culture de plusieurs arts , 
assez semblable aux chinois , isolée comme eux par 
des déserts , bien plus séparée encore du reste du 
monde, puisque aucune partie de ce plateau n^aboutit 
h. la mer et qu'au lieu de la grande muraille qui n'a 
pu arrêter les Tartares , elle est environnée de sables 
brûlans et pour ainsi dire , d'un mur 'de feu , riche 
<ie tous les trésors que la nature prodigue dans les 
contrées qu'elle favorise , plus riche encore par sa 
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sagesse car son existence est entièrement ignorée , 
et peut être Tune des plus heureuses de toutes celles 
qui habitent le globe. 

Combien les opinions des anciens historiens , 
les conjectures des voyageurs , les hypothèses des 
philosophes , les allégories des poètes , les récits des 
mythologues, paraîtraient autant de preuves des idées 
que je viens d'exposer , si les bornes que j'ai dû note 
prescrire, me permettaient de les rapprocher, de (es 
comparer, de les éclairer les uns par les autres! Et 
ces nations nombreuses , et cette ville si peuplée 
que les hardis voyageurs Houghton et Parkô vien- 
nent de découvrir à une distance; peu considéra- 
ble du nord de la bande élevée dont nous nous 
occupons , ne pourraient- elles pas être pour un peu- 
ple intérieur , plus ancien et plus civilisé , ce que 
sont pour les chinois , les habitans de la Corée , du 
Tonquin , de la Cochinchine , de Siam et du Pégu ? 

Tout porte donc à présumer que ce vaste plateau 
est plus élevé, et à-peu-près aussi étendu que celui de 
la Tartarie, auquel Buffon et Bailly ont attaché une 
si grande célébrité. On pourrait donc aller jusques à 
croire qu'après la dernière et grande catastrophe 
éprouvée par le globe , après le plus^ récent de ces 
terribles boule vcrsemens qui ont couvert la terre de 
débris , le plateavi d'Afrique a échappé aussitôt ou 
^ussi complètement que celui d'Asie, aux dévasta- 
tions , aux décombres , et aux ruines ; que la des- 
truction a pu également s'arrêter sur ses bords .ou 
disparaître rapidement de dessus sa surface ; qu'il a 
^U. vers Iq même tçms 9 oifiir un s^syle aussi sûr (t 
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aussi vaste « aux restes de Tespèce hamaine , que la 
grande rcvoludoa physique avait épargnés. 

L^imagination qui aime à trouver des images d'or* 
dre , de renouvellement et de reproduction , au mi- 
lieu des tableaux efiirâyans du combat des élémens , 
du cahos et de l'anéantissement , pourrait donc se 
complaire dans cette supposition riante , que le sein 
de l'Afrique a été ^ comme celui de TAsie , une pa- 
trie des sciences et des arts qui y sont pour ainsi 
dire nés une seconde fois de leun cendr^ C^est 
à la même époque ^ et dans la Tartane , et sur le 
plateau africain , qu'on t pu être conservés ces débris 
des connaissances primitives , ces restes d'un immense 
naufrage, ces pardes détachées d'un admirable monu- 
ment renversé; et qui présentant Fempreinte de la 
même origine ^ même après avoir été altérés par le 
tems , descendant des sommets de l'Afrique vers 
rÉthiopie et TEgypte i et se répandant de la Tartarie 
vers la Chine , la Perse , et les Indes orientales , ont 
fait construire d'un côté , ces temples merveilleux , 
ces statues colossales , ces immenses tables astrono- 
miques, physiques et agricoles , ces obélisques hiéro- 
glyphiques, ces pyramides rivales des montagnes, que 
la Thèbes égyptienne et les environs du Delta oflFrent 
encore au voyageur étonné , pendant que d*un autre 
côté ils ont dans la suite dçs siècles , donné nais- 
sance aux travaux de Persépolis , à la grande mu- 
raille de la Chine, et aux plus antiques pagodes 
de rinde. 

En expliquant de cette manière le langage ixn- 
posant dç ces témoins cj^m seront long- tems dçboiit % 
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dvec quelle facilité ne verrait-on pas les causes de tés 
ressemblances et de ces différences que Ton a remar- 
quées entre les égyptiens , et les indiens ainsi que les 
chinois, et qui tour*à-tour« ont attiré et repoussé 
des hypothèses ingénieuses ! £n remontant par exem- 
ple «dans rhistoire de lastronomie de ces nations, 
ne remarquerait-on pas au milieu des nombreuses 
conformités qui attestent une sourcp commune, des 
dissemblances introduites après la grande catastrophe, 
par des peuples dont les uns ont continué sous la 
ligne d*observer les phénomènes célestes , pendant 
que les autres étaient encore sur le plateau asiatique 
au-delà du quarantième degré ? 

Nous venons de jeter un coup-d'oeil sur les trois 
vastes parties du globe, encore inconnues* C'est à 
la grande nation à découvrir leur intérieur ; c^est au 
peuple qui a déjà fait tant de prodiges , à dévoiler 
leur nature. Les premières années du siècle qui 
commence , seronjc marquées sans doute , par les 
trois grandes découvertes auxquelles nous l'appelons , 
et dont une est le but d'une savante association , 
fameuse déjà par des succès. Qu'une noble émula* 
tion le fasse arriver le premier , au bout de la carrière 
que nous essayons de lui montrer. Il verra , à l'oc- 
cident , des américains libres et intrépides aider ses 
recherches vers des contrées voisiops de celles qu'ils 
font fleurir. £a Afrique , ces hommes éclairés qui 
ont réalisé sur les rivages de Sierra-Léone , le beau 
projet d'un de nos compatriotes ^(i) et ont su allier 

*■ I ■' ■ ■ " mmm-m-tmm i i ■! ■ ■■ m ii i ■ f ■ i» % 

(i) Dupont de Nemours. 
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les desîrs du commerce , avec ceux de la justice , éé 
rindépendance , et d'une philosophie compatissante ^ 
favoriseront ses efforts par leur concours touchant ; 
et d'ailleurs quelles ressources ne peut- on pas op-* 
poser aux obstacles ? 

Serait- on arrêté par les difficultés des lieux ? lu 
nature a donné elle-même les moyens de les vain- 
cre. Elle a marqué par le cours des rivières , les val- 
lées le long desquelles on peut parvenir avec faci- 
lité vers ces terres intérieures que Ton doit chercher 
à connaître. Que Toù avance vers ces régions , par 
toutes les routes qui peuvent y aboutir. Que l'on se 
divise en différentes troupes. Que Ton remonte en 

• 

même-tems^ les divers fleuves qui partent des ban- 
des élevées que l'on voudra visiter. Pour peu que 
Ton soit plusieurs ensemble ^ on sera assez nom« 
breux pour résiter aux bêtes féroces moins dange-* 
Téuses qu'on ne le pense , lorsqu'elles ne sont po int 
attaquées. &t dans ces plaines africaines couvertes 
d^herbes desséchées, ou dans ces vastes forêts de 
TAmérique , aussi anciennes , pour ainsi dire , que le 
sol qui les nourrit , la nature n'a-t-elle pas mis le feu 
à la disposition du voyageur , pour écarter au loin 
par de violens incendies , tous lés animaux quHt 
pourrait redouter? Lorsque l'homme a voulu traverser 
les immenses solitudes dans lesquelles on ne ren- 
contre pendant plusieurs jours que des sables stéri- 
les, n'a-t-ilpas su se donner pour compagnon , le 
patient , le doux - le sobre dromadaire ? Et une na- 
tion éclairée et généreuse ne pourrait-elle pas, pour 
le bonheur du monde , ce que chaque année ^ \x% 
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gain sordide fait faire à quelques csdaves îgnorans? 
Oh ! c'est précisément leur petit nombre qui sau- 
vera les glorieux et nouveaux argonautes que le 
zèle inspirera. Ne faisant naître aucun elFroi parmi 
les peuplades qu'ils rencontreront, ils ne devront 
point en redouter les armes. Variant leurs précau- 
tions suivant les circonstances , qu'ils aient tous les 
moyens d'une défense nécessaire , mais non le ter- 
rible appareil des attaques hostiles ; les utiles pré< 
sens d'une industrie perfectionnée , et non pas le 
Sceptre pesant des conquêtes; la douce lumière de$ 
arts ,'etnon la flamme dévorante de la destruction. 
Qu'ils cherchent des frères , et non pas des victimes. 
Que précédé^ sans cesse des rameaux de la concor" 
de , ils aillent planter l'arbre de la science et veri 
le pôle glacé qui termine TAniérique boréale v et 
dans le sein du grand continent austral , et sur les 
immenses chaînes que la nature a soulevées au mi* 
lieu de la brûlante Afrique; mais qu'ils n'aient ja- 
mais besoin de l'environner des trophées de la vic- 
toire. Que leurs mains toujours bieiifaisantes et 
paisibles le cultivent, cet arbre dont les fruits sont 
la liberté et la félicité de tous ; et que la justice 
sévère de la postérité puisse recevoir des mains dt 
l'humanité reconnaissante , des palmes pour couron- 
ner leurs images vénérées. 
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Sur une nouvelle division 'zoologi^ue du glohii 

Pa& lacépède. 

Ceux qui traitent de Thistoire naturelle^ ne par^ 
lent ordinairement d^aucune espèce de mammifères « 
d'oiseaux , de reptiles ^ ou de poissons , qu'ils nUn- 
diquent avec soin le pays qu'elle habite. Cette exac* 
titude ne doit pas être le fruit d'une vaine curio*^ 
site : le naturaliste digne de sa haute destinée , ne 
doit regarder ces faits que comme, des élémens'qu'il 
combine pour créer les résultats les plus importans ; 
pour déteminer , par exemple, Tinfluence du climat^ 
Taltération des formes , la diminution des facultés i 
la production des rates , le maintien , la dégénéra-* 
tion ou Fanéantissement des espèces. Quelles plus 
belles questions le physiologiste peut-il se proposer? 
Il faut, pour les résoudre , pouvoir établir- des rapports 
précis entre les termes des difiPérente^ comparaisons $ 
il faut , «en opposant les uns aux autres les pays ha- 
bités par les animaux « avoir une idée nette de la 
nature de ces pay«. Il est donc nécessaire que ^ 
dans cet examen , l'objet de sa pensée soit carac-* 
térisé par un certain nombre de qualités saillantes ) 
qu'on ne considère pas au hasard telle ou telle por4 
tion plus ou moins étendue du globe 5 mais qu'on 
circonscrive celle qu'on observera , de telle sorte 
que Ton ne renferme pas dans les .mêmes limites, 
des contrée» trop différentes les unes des autres par 
les principales propriétés qui constituent leur nature. 

Sans 
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Sans cette précaution , ne trouverait* on pas dans la 
portion de la terre dont on voudrait calculer Tinf- 
luence , des qualités contraires , ou du moins très- 
diverses n dont les fo'rces opposées les unes aux au'^ 
très, ou se croisant dans leur direction , et se dé- 
truisant par conséquent en totalité ou en partie , 
ne permettraient jamais d'évaluer leur puissance avec 
assez dVxactitude pour qu'on pût distinguer et 
encere moins mesurer la propriété principale , qui , . 
Btirvivant , pour ainsi dire*^ à toute^ ces destructions f 
ou, si on le veut, à toutes ces neutralisations , res- 
terait seule active , et devrait seule être employée 
^dans les rapprochemens que Ton se proposerait ? 
Ces portions du globe , qui seront les objets des 
comparaisons les plus import§intes , ne doivent donc 
pas être trop grandes. Elles ne doivent pas non 
plus être trop petites ; car alors on ne pourrait pas 
assigner à chacune de difierence assez sensible. £t 
c*est Texemple de ce juste milieu , si utile , et peut- 
être même si nécessaire , que j'ai tâché d'offrir dans 
ce discours. 

Les circonscriptions politiques , que le hasard seul 
a si souvent établies , et pour lesquelles le génie re- 
doutable des conquêtes , et même le génie bien- 
faisant de la paix , ont presque toujours asservi leur 
compas , non pas au commandement de la nature , 
mais à des convenances passagères et à quelques rap- 
ports brillans , artificiels et funestes , nous ont bien 
peu servi pour la découverte des démarcations na- 
turel)es«que nous cherchions. Nous avons été aidés 
bien plus souvent par Tinspection des bornes qu'ont 
Leçons. Tome, VIII. O 



I 

posées les géographes lorsqu'ils ont examiné ta 
terre sous un point de vue purement physique ; 
nous Pavons été bien utilement aussi par la c6n- ' 
jidération de celles que les géologues ont élevées sur 
quelques / points du globe. Mais nous avions un 
bien plus grand nombre de propriétés à combiner 
que les gét^Iogues dont le but principal consiste dans 
la nature et dans le gissement des minéraux , et 
que les physiciens géographes ^ qui recherchent sut* 
tout le cours deS' montagnes et des fleuves. De» 
divisions parti c.vili ères aux zoologistes ont donc été 
le produit du travail que j'ai cru devoir entreprendre. 
Il m^a paru qu'il pourrait être de quelque avantage ; 
et lorsqu'il aura reçu les rectibcations q^ue je récla- 
me de tous cçux qui cultivent les sciences naturellqr, 
peut €tre pourra- 1 il sefVir à intraduire dans la langue 
et dans les pensées des zoologistes une ptéçision 
nouvelle d'un degré assez élevé , et par conséquent 
d'une utilité bien étendue. Dans la science zoolo- 
gique, les faits sont maintenant constatés , les des- 
criptions exactes, les observations justes , les dénlomi- 
nations rigoureuses ; voilà de grands progrès dûs à 
l'habileté des naturalistes modernes ; il est tems que 
nous nous efforcions sans cesse d'écarter égaiement 
des autres parties de cette science , toutes les con- . 
sidérations vagues que nous pourrons reniplacer par 
des idées précises , toutes les nuances grossièrement 
appréciables auxquelles nous pourrons faire «uccéder 
des degrés comparables. Embrassons sans doute avec 
fermeté les^plus grands ensembles; sentojis avec 
force ; peignons ayec enthousiasme le superbe spec- 
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tacle de Tunivers animé ; ne nous contentons pat de 
faire aimer la science; tâchons de la faire adorer; 
mais avant de nous livrer au noble feu qui doit noufe 
enflaromer^retenons un transport légitime^faisonstaire 
Fadmiration devant la raison observatrice, prenons 
la balance et la règle ; comptons , mesurons , pesons 
tout ce qu'il est possible de peser- mesurer ou 
compter. 

Voyons donc rapidement le vaste théâtre sur le- 
quel ont été placées les espèces qui composent les 
classes d'animaux les plus rapprochés de l'homme. 
Dessinons notre carte zoologique , et que la partie 
sèche du globe nous occupe la première. Nous pro* 
poàoiTs de la diviser en vingt -jix portions. Nous 
n'avons pas besoin de dire que de la hauteur à laquelle 
on doit se placçr , on ne pourra point remarquer de 
détails minutieux; les petites diSférences disparaitroiit, 
et les grandes même ne pourront être apperçues que 
lorsqu'elles ki'occuperont pas Un espace trop resserré. 
Nons ne croyons pas non plus avoir besoin d^expo* 
ser les raisons qui nous ont déterminés à préférer 
les divisions que nous présentons ; elles sont 4e na- 
ture à se montrer d'elles mêmes. 

Supposons -nçus donc élevés au-dessus de la sur- 
face du globe ; plaçons -nous par la pensée , au-dessus 
du méridien qui traversé notre patrie dans sa plus 
grande longueur ': c'est ce méridien qui va devenit 
ti fameux par lc$ admirables travaux entrepris pour 
la fixation de l'unité fondamentale des poids' et me^ 
sures: fixation qui, pout la gloire de là FratitJe , 
es progrès des sciences et le bonheur dé rhâîii<lr 



nîté , a été terminée par la constance courageuse et 
philantropique de Tlnstitut national , et par Theu-* 
reux et bienTcillant concours de savans étrangers , 
dont la postérité ne prononcera le nom qu*avec re- 
connaissance. Pouvions -nous choisir un point de 
départ, plus digne d'hêtre préféré par tous les amii 
des sciences naturelles ? Faisons plusieurs fois tourner 
le globe d'Orient en Occident , et d'Occident en 
Orient ; et à mesure que ses diverses parties passe- 
ront souj nos yeux , traçons les limites des portions 
que nous voulons faire distinguer. 

La première qui se présente à nous, est celle qui 
comprend la Norwège , la Suède , la Laponie , la 
Finlande, les lacs* Onega et Ladoga, Pétersbourg, 
le cours de la Neva , de la Dina et de la Niémen, 
et qui est environnée h TOrient et 'au Sud- Est par 
des monts plus ou moins exhaussés , et dans* le 
reste de son contour par la mer Baltique , le golfe 
Britannique , TOcean atlantique septentrional , et la 
mer appelée jusqu'à présent mer Bldnche^ mais que 
nous préférons de nommer mer de Laponie^ four nous 
conformer à Fexcellente et nouvelle nomenclature 
hydrographique, pré^ntée à Tlnstitut national par 
notre confrère le savant Fleurieu ( r ). 

A rOrient de cette grande péninsule européenne 
et s^eptentrionale , qui forme la première de nos 



(i) Le citoyen Fleurieu a exposa les motifs et les 
détails de cette nomenclature dans l'important ouvrage^ 
fju'U a publié j sous le nom de Voyage de Marchandi^ 
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. Vingt- sî« régions , est située la seconde portion qin 
^ comprend un espace très-vaste , mais dont les limitei 

. ne paraissent pas pouvoir être' rapprochées. Elle forme 
Tine longue et large bande , et s'étend depuis le» 
confins de la Finlande 9 ks lacs Onega et. Ladoga* 
ou ,1 ce qui est la même chose, depuis Tisthme qui 
sépare le golfe de Finlande de la mer de Laponie, 
jusqu'au Kamtschatka , au cap oriental, et à ce dé- 
troit (fe Behring, qui est entre TAsie et FAraérique,. 
Cette seconde région renferme une partie de TËu- 
rope boréale et toute TAsie septentrionale ; elle, 
contient plusieurs contrées de la Russie et la Sibérid 
ou Tatarie russe : et comprenant plus de iSo de- 
grés du Couchant au Levant, elle n'a pour bornes, 
vers le pôle, que TOcéan glacial- arctique , et vers 
le midi que les revers boréaux de cette chaîne de 
montagnes qui formeiit un des plus longs partages 

' d'eauK que Ton ait observés sur la terre , part des 
environs du golfe de Finlande et delamer deLap&nie,: 
s'avance d'abord vers TOrient, se fléchit ensuite, se 
détourne vers le midi, se recourbe de nouveau vers. 
rOrient jusqu'au-delà du Lac Saisan , remonte ver», 
le Nord aux environs du Lac Baïkal , se perd enfin r 
au dessous des flots du grand bassin de Behring , 
et donùe naissance à plusieurs fleuves remarquables, . 
lesquels, coulent presque tous vers le Nord ,:ià la 
Dwina, à la Pekzora , au Tobol, à TObi , à TEnisey ,. . 
à la Lena , à T Anaair. - 

La trois^me région est composée de la Tatarie 
chinoise propreiùent dite , de la Corée, des îles du 
Japon', de la Chine, du Tonqttin, de laCochin-. 

Ô 3 
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ckiae , do Laos , du Gai^boya , du Siam , et de la 
prtsqu*île Malayc ou de Malaca. Sa circonférence 
est formée par une partie de la chaîne de monts 
dont nous venons de parler , et qui la sépare vers 
le Nord, de la seconde région , et par conséquent de 
la Sibérie ou Tatarie Russe ; c^tte circonférence se 
confond ensuite avec les bords du grand Océan boréal 
improprement appelé jusqu^à présent mer pacifique , 
de }a mer de la Chine « du golfe du Gange , de la 
ehatne de Montagnes qui , s*élevant vers le Nord , 
sépare les eaux du Laos , de celles du Pégu , et 
en&n du grand désert de Gobi ou de Shamo qui 
confine vers le septentrion avec la Sibérie ou Tatarie 
BussCf « 

Les îles Philippines , ou Philipinas , Farchiptl de 
Marie-Anne , la nouvelle Guinée ,les Moluques , les 
Célèbes , les grandes îles de Bornéo, de Java , et de 
Sumatra , appartiennent. à la quatrième région; et 
déjà les naturalistes exercés à chercher Finfluençe 
des climat sur les formes , les couleurs et les habi- 
tudes des animaux i peuvent pressentir Tutilité quMIs 
retireront d'une bonne carte zoologique faite d*après 
les principes que j'ai cru devoir suivre. 

. Les lies du grand Océan Équinoxial connues 
SQus le nom d'îles de la mer du Sud, les îles de 
Salomoo,de Sainte Croix , de TEspiritu-Santo , la 
nouvelle Calédonie , farchipel de Bougainville , 
celles de Roggewein , les îles Fidgi , celles des Amis, 
celles de la Société / Tarchipel de Mendana, et 
même , pour ne pas Irop compliquer nos idées , eu 
muliipUam nos diyliîoa»^, les ilcs Sandwich, com« 
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posent notre cinquième région ; et .la nouvelle Zé- 
lande , réunie pat la pensée à Tile immense ou plutôt 
au continent de la nouvelle Hollande , constitue la 
sixième de nos vin^t-six portions principales du 
Globe. 

Reportant maintenant nos regards sur le continent 
de TAsie ^ nous plaçons dans la septième région , 
rinde proprement dite , sa fameuse presqu'île , Tîle * 
de Ceylan , le Pégu , l'Ava, TAracan, le Bengale , 
le Lahor , le Gashmir , les deux rives du Sinde 
ou Indus : et cette septième portion , qU'arrosent 
aussi Içs eaux fécondantes du Gange , est circonscrite 
par la chai ne dç montagnes qui la distingue du Tibet, 
■par une autre chaîné située dans le sens des goéri- 
diens , et que noqs a.viDns déjà vue présenter une 
sérié très-étendue de points de partage entre les 
eaux du Pégu et celles du Laos et du Siam , par le 
golfe du Gange , par celui du Sinde , et par, cette 
suite de montagnes qui , s'avançant vers ie Nord 
entre ilnde et la Perse , se courbe vers TOrient 
comme pour environner le pays de Cas^mir^ et 
va ensuite se rattacher aux montagnes du Tibet. 

L'a huitième consiste dans ce plateau sur lequel 
Buffon et Baiîly ont placé Tasyle conservateur de 
lespèce humaine actuelle , qui présente le Tibet , 
une partie delà Bukaric supérieure , le lat Lope,. 
les rivières qui se jettent dans cette sorte de petite 
mer intérieure , celles qui se perdent dans quelques 
autres lacs moins étendus , le vaste désert de Shamo 
ou Gobi , et dont les eaux abondantes « se distri* 
buant vers tous les points de la terre i font naître 

04 
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à Torient les fleuves de la Chine et de la Tatarie 
chinoise , au Nord ceux qui traversent la Sibérie 
pour aller se réunir à TOcéan Glacial arctique , à 
4't)uest ceux qui , arrosant 1^ Bukarie , ont leur 
embouchure datis le lac Aral auprès de la mer Cas* . 
pienne , et enfin au Midi le Siiide , le Gange , et 
les rivières remarquables d'Ava ^ du Pégu« de Siaoïf 
et de Camboye. 

Nous donnons le nom de neuvième région à, 
rimmense bassin dont la mer Caspienne est le centre, 
et dans lequel réunissant, par conséquent toutes 
les contrées dont les fleuves ou les rivières portent 
leurs eaux dans cette mer, nous voyons Casvin et 
la partie la plus septentrionale de la Perse, la Bukarie, 
le lac Aral , le cours de TUral , du Volga et de la 
Kamâ , Moskow, Novogorod , la Géorgie , et les en- 
virons de Tifiis et de Tauris. Cette région est véri- 
tablement méditerranée , comme la Caspienne , qui 
en est Tcndroit le plus bas ; et son contour esr formé 
par des chaînes de montagnes plus ou moins ex* 
haussées , dont il est aisé de suivre le cours sur un 
globe terrestre. 

A côté du bassin de la Caspienne , est celui du 
Pont-Ëuxin , ou de la mer noire : la nature en a 
placé les limites sur cette série de montagnes qu'un 
çeil exercé distingue facilement , dont tous les points 
sont marqués par le partage de grandes masses d*çaux, 
et qui commençant au midi de Moskow, règne en^rc 
le Don et le Volga dont elle divise les territoires ^^ 
^'élève comme un rempart entre la Caspienne et 
}ç J?ont-£uxin, parcourt TAnatoIie dan$ saplusgrandç 
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dimension , s'enfcJnce auprès de Sinyrne sous let 
flots de la Méaiterranée^, se relève en Europe à une 
petite distance de^afonique , s'avance parallèlement 
au rivage septentrional de l'Adriatique , se joint 
aux grandes Alpes , traverse le Tirol , s'exhausse 
de nouveau pour former la montagne noire , se re- 
courbe , et, enveloppant dans son contour la source 
du Danube , suit avec plus au moins de régularité 
la rive 4;auche de ce fleuve , et se tournant vers lo 
nord au-delà de Bude,va terminer auprès de Moskowr 
le contour que nous tâchons de montrer. Ce bassin 
du Pont-£uxin est notre dixième région ; on voit 
couler sur cette portion du globe., le Don , les fleuves 
de TAnatolie septentrionale , la Save , la Drave , le 
Danube , le Dniester , le Bog , et le Dnieper ou 
Borysthène , qui tous portent au Pont-Euxin le tribut 
de leurs ondes. 

Les pays arrosoa pat la Vistule , FOder , TElbe « 
le Rhin , la Seine , la Loire et la Garonne , compo- 
sent la onzième région , dans laquelle il faut ins- 
crire aussi l'Angleterre , l'Ecosse et l'Irlande , qui les 
touchent , et qu'environnent les flots de l'Océan at- 
lantique Boréal^ dans lequel se rendent les eaux de 
la Garonne ^ de la Loire , de la Seine , du Rhin et 
de l'Elbe. Nous trouvons donc dans cette onzième 
région la plus grande partie de la Pologne , TAUe- 
magne septentrionale, le Danemarck , la Hollande , 

la grande-Bretagne, la Suisse, et presque toute la 
France. 

L'Espagne et le Portugal , enjourés par l'Océan 

Atlantique Boréal^ la Méditerranée et les hautes 
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Pyrénées , isolés, pour ainsi dire \ da reste de VEù* 
rope , au midi de laquelle* ils forment une grande 
péninsule , et séparés par des mers de^toute autre 
partie du globe^doivent composer seuls une'douzième 
région , dont il sera aisé de pressentir les caractères 
distinctifs , et Tinfluence particulière sur diverses es- 
pèces d'animaux. 

La treizième région consiste dans ta parrie delà 
France méridionale sur laqueUe le Rhône roule ses 
flots précipités , et que les Gévennes séparent de la 
.enzième région , dans l'Italie , la Corse , la 5ardaigne, 
la Sicile \ la Datroatie , TAlbanie , TEpire , la Morée , 
la Grèce , Candie , ks îles de PArchîpel , Chypre , 
la partie méridionale de TAnatolie depuis les en- 
virons de Smyrne jusque vers les gorges de la Cilicie;^ 
toutes contrées dont les eaux coulent vers la Médî* 
terranée, et qui fameuses depuis trente siècles , con- 
sacrées par une riante mythologie , célébrées par les 
historiens, chantées parles poçtes , éclairées par les 
philosophes, embellies par lé gofît, parées par les 
grâces , brillantes des chefs^d' œuvres du génie , pos- 
sédant tous les germes de la fécondité , placées sous 
le plus Beau ciel , et paraissant avoir tout reçu de 
Fart et de la nature , n'ont cependztnt jamais goûté 
la liberté , la paix et le bonheur , que comme des 
Songes fugitifs, 

- Les rives de TEuphrate et du Tigre , la Mésopo- 
tamie , les bords de TOronte , la Syrie , et toute la 
partie de la Perse que ne renferme pas le bassin de 
la Caspienne . appartiennent à la quatorzième région; 
çt la quinzième ^ s'étendant sur TArùbie, l'Egypte et 
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TAbyssmie, comprend dans ion enceinte la mer rougr,' 
bcaucoap mieuK désignée par le nom de mer 
d^Arabie. 

La côte d*Ajam , le Zanguebar, le Monomotàpa, 
Madagascar , TArchipel du nord de Tîle de France % 
les îles de France et de la réunion , le pays des 
Hottentots , et le cap de Bonne-Espérance , sont les 
contrées de la seizième région. 

Xa dix-septième s'étend sur la côte occidentale 
d* Afrique depuis les environs de la baie Sainte-Hé- 
lène jusqVau cap Blanc , et présente le Congo , la 
Guinée proprement dite , et le cours de la Gambie, 
du Sénégal et du Niger. 

Le grand désert de Sahra , et tQUte la Barbarie ou 
Afrique sepentrionale , constituent la dix-huitième 
portion, qui , par conséquent, a pour limites au Nord- 
Ouest e^ au Nord le rivage de l'Océan Altatiiique «t 
celui de la Méditerranée depuis le cap Blanc , où 
finit notre dix septième po rtidn du globe, jusqu'aux 
plaines de sable situées au couchant d'Alexandrie , 
et où commence la quinzième portion de la terre , 
dont nous venons de parler* 

Nous plaçons la dix-neuvième région dans l'in- 
térieur même de l'Afrique , dans ces contrées en- 
core inconnues qyi s'étendent depuis les environs 
du Tropique du Capricornejusqu'au dixième degré de 
latitude boréale. C'est aumiKeu de ces contrées , que, 
s'élèvent les montagnes d^où descendentics immenses 
volumes d'eau nécessaires pour entretenir les fleuves 
qui coulent vers les côtes Orientales et Occidentales, 
et qui , traversant des déserts de sable ? et soumis k 
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fonte rînfluence d*une chaleur ardente et continuellet 
disparaîtraient bientôt et ne laisseraient à leur place 
que des lits desséchés, arides et brûlans , si leur» 
sources n'étaient placées dan» des lâonts très-hauts et 
qui renferment même sous la ligne , d'abondans ré- 
lervoirs. C'est cette région intérieure et africaine que 
j'ai cru devoir comparer, dans un des mémoires qui 
précédent celui-ci au' grand plateau de Tatarie ; el 
qui de même que Tintérieur de l'Asie , â peut-être 
tcrvi d'asyle à l'espèce humaine , lors des dernieTS 
bouleversemens que le globe a éprouvés. 

' Mais continuons notre examen , et voyons en corn* 
bien de régions zoologiques la nature a divisé^ le 
nouveau continent. 

Une des plus grandes de ces portions faciles k 
distinguer que présente la surface de la terre , est 
celle que nous nommons la vingtième , qui com- 
prend presque toute TAmérique méridionale , et sur 
laquelle TOrénoque , et te Maragnon ou fieuve des 
Amazones ,1a rivière des Tocantins,.la Paranaet la 
Plata, roulent leurs ondes écumantes dans d'immenses 
canaux creusés par le tems au travers d.es rochers 
les plus durs , et se précipitent pendant plusieurs 
centaines de myriamètres au milieu d'antiques forêts 
ou de savanes noyées. Cette vingtième région renfer- 
me donc la Guiane, le Brésil , le Paraguay , le Chili 
oriental ; elle se termine du côté du pôle antarctique 
à Tendroit où une branche des Cordilières s'avance 
vers le Sud-Est jusqa'auprès du 44*^. degré de lati- 
tude australe ; et eUe suit cette branche particulière 
jusqu'aux Cordilières. mêmes , qui, par leurs cimes 
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Orientales 9 servent de limites > vers le couchant, a 
cettç vingtième portion du globe , encore trop peu « 
décrite , observée et parcourue. 

La vingt-unième région, située au Sud de Ja,. 
vingtième, présente la pointe méridionale de TAmé- 
riq^ue , depuis Tile de Chiloé , la ^rivière de Gama- 
lones , et la branche des Cordilières que nous venons 
de faire remarquer, jusqu'au cap de Horn;et dans 
sa circonférence se trouvent la terre des Patagons, 
les bords du détroit de Magellan , la terre* de feu. 
File des États , et les îles Malouines , ou Hawkin^s 
Maiden-Land. 

Au Nord de cette région peu favorisée par la na-« 
ture , sans cesse environnée de frimats ou de tem- 
pêtes , et livrée , pour amsi dire , au milieu d'une 
mer fréquemment irritée , à tous les combats d^s 
élémens , est la vingt- deuxième portion de la terre, 
qui s'étend comme une bande étroite du Midi au 
Nord , accompagne le bord occidental delà vingtième 
région zoologique, ne s'arrête qu'à l'isthme de Pana- 
ma , et se composant des chaînes les plus exhaussées 
des Cordilières, des vallées que l'on rencontre au 
milieu de leurs pics volcaniques , et de la plaine qui 
règne entre leurs énormes sommets et les rîvaj<cs 
du grand Océan équinoxial , nous montre le Chili 
septentrional ,ei presque tout le Pérou , cette contrée 
trop fameuse aux yeux de la philosophie par ses 
vaines richesses et ses afiFreux malheurs , mais célèbre 
à jamais ^ans les fastes de la science et de la 
sagesse par les travaux immortels des Bougucr et 
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lits la Condamine , et par les recherches utiles et 
courageuses d'habiles voyageurs. 

La nature nous indique la place de la vingt-troi- 
sième région au tour de ce grand bassin que nous 
nbmmerons , avec Fleurieu , la mer des Antilles ; et 
dès-lors nous inscrivons sur sa surface Tisthme de 
Panama , TYucatan , le vieux et le nouveau Mexique , 
la Californie , le cours de la rivière Côlûfado , la 
Louisiane jusqu'à la rive droite du Missouri , la 
partie méridionale des États Unis jusqu'à la rive 
gauche de TOhio , les deux Carolines , la OeorgiCi 
la Floride , Cuba , la Jamaïque , Saint-Doiûingue', 
Porto-Ricco , et toutes les Antilles jusqu'à la Trinité. 
Nous renfermons dans le contour de la vingt- 
quatrième région tous les pays compris entre la 
vingt-troisième portion dont nous venons de tracer 
la circonférence , TOcéan Atlantique septentrional , 
le golfe Saiot Laurent , le fleuve de même nom , 
les lacs Ontario, Ërié , Huron, et Supérieur , et ces 
montagnes peu connues des européens , auxquelles 
on a donné le nom de Stony-Mountains ( mon- 
tagnes pierreuses ) , qui s'ét«;ndent d'abord à l'Ouest 
et ensuite vers le Midi, et dont les revers méri- 
dionaux ou orientaux laissent échapper les eaux qui« 
s'écoulent dans la mer des Antilles par la rivière 
Saint-Pierre , le Missouri et le Mississipi. 

A l'occident de ces montagnes dont la , hauteur 
doit, être assez considérable , et a été supposée , par 
quelques voyageurs très-récens , d'environ iioo mè- 
tres , se trouve une vaste contrée dont on n'a reconnu 
en. quelque sorte que le nvage , et qui est baignée 
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par le grand Océan boréal, depuis la Californie jus- 
qu'au mont Saint -Elle; cette contrée forme notre 
vingt- cinquième région : et enfin la vingt sixième 
renferme toute là partie Septentrionale du ùouveAu 
continent, depuis- le détroit, de Behring jusqu'au 
nouveau Groenland , auquel noui croyons devoir 
réunir l'Islande, et depuis les environs des. rivages 
boréaux des qùatrfe glrands lacs du Canada et du 
fleuve Saînt-Lautenl , jusqu'aux poctions de TOcéaa 
Glacial arctique apperçues asfeez técêmment par les 
voyageurs Hearnts et Kensiê. Nous voyons au mi- 
lieu de ses froides limites , le Labrador , presque 
tout le Canada , le làc Winnipigue t le lac Atha- 
pescow , le làc Slave , l€i enviroùs de la rivière de 
Goôk , la presqulte d^'Alaska , les ilts Alcutienncs , 
le cap du prince ât (îatles s cielui. ite Lisburn, les' 
bords de la baie de ïia£^ ,c^ûk du détroit d'Hudson, 
et les rives de la grande 4^a9è de même nom. 

Mais. aBn que ht d^VièiM to'olbgîque du globe , 
que nous vcînoifs ^%kp6sift¥ , puisse être véritable- 
blemeht utile i U fàu^ ^vfé Tusage ^ soit facile ; 
il est n£cb$sairè que là nié^t>ire puisse la rappeler 
sans peine et la rett<acèt fidéteïii^nt : .nous devons 
donc n'employée i, lorsque iiùtà en ferons usage , 
:}ue des mots qui , au Iféù de s'attacher uniquement 
ï des idées stériles de nombres , té veillant des images 
îToductives, de* idées féC"ondes en tapprochemens , 
m comparaisons , eA i'éstlltàts. Voici donc les dé- 
lominations srghi&càtive^ ^tf>récâfce« que je propose 
le substituer à une numération insignifiante et yaine. 
Vu lieu d'appeler uniquement les dijBcrentes por« 
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tîons que nous tenons de circonsctîre , la premièret 
la seconde , la troisième , etc. , nous dirons : 

Lis répons i. Du Nord de TEurope. 

s. Du Nord de TAsie. 

3. De la Chine. 

4. De r Archipel Asiatique. 

5. De TArchipel Océàno-Équinoxial. 

6. De la nouvelle Hollande. 

7. De rinde. 

8. Du grand plateau d^Asie. 

' g. Du bassin de la Caspienne. 
lOiT Du bassin du Pont-Euxin. 
II. De l'Europe Occidentale. 

13. Delà grande^éainsuleeuropéenneif 
i3. De la Méditerranée. 

14. De la mer de Pers«^ 
i5. De la mer d* Arabie. 

16. De l'Afrique Orientale. 

17. De l'Afrique Occidentale. 

18. De l'Afrique Septentrionale* 
39. Du grand plateau d'Afrique. . 
90. Des Amazones. 

SI. Des terres Magellaniques* 

92. Des Cordilières. 

s3. De la mer des Antilles* 

S4. Des quatre lacs et du Mississîpi.t 

sS. Du Nord-Ouest d'Amérique. 

s6. De TAmérique Boréale. 

Ce n'est pas assez cependant d'avoir ainsi divisé 
la partie sèche du globe , de la maniée la "plus 

analogue 
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analogue znx techerchcs dés zoologistes , et sur-to«t 
aux comparaisons exactes qu'ils doivent se proposes 
de faire : il faut que Ton puisse: parler avez préci^ 
sion du séjour des nombreux habitans des eaux , des 
cétacées et des poissons. Partageons la surface des 
mers en huit régions principales ; et pour cette diff"i> 
tribution , suivons avec exactitude les principes et 
les dénominations adoptés par le citoyen Fleurieu « 
et présentés par ce savant célèbre dans sa nouveUe 
carte hydrographique. Quel iraVaiLen effet devrions- 
nous préférer au sien? Appelons avec. lui Océan 
Atlantique > la mer qui règne d'un cercle polaire i 
l'autre, et sépare de l'Europe et dç l'Afrique les ri- 
ves orientales de l'Amérique ; nommloni grand Océan , 
la mer bien plus étendue.tncore , qui arrose dVu 
côté les rivages occidentaux du nouveau continent, 
et de l'autre le bord oriental; de TA&ie .et de TAfri^ 
que ;qui sous les noms imprQpves do mer des Indes, 
de mer du Sud et de mer Pacifique i a été le théâtre 
de gloire des Cook , des Bougainville , et d'fiutr^s 
illustres navigateurs modernes;. et du vaste sein de 
laquelle s'élèvent non-seulement les îles fortunées 
de la Société,: des Amis., des Navigateurs.,, m^ia 

. encore la nouvelle Zélande , la nQuvelIe Guinée , 
la grand archipel d'Asie , et ce continent de la non- 

^ velie Hollande , dont la surface , égale au moins à 
la moitié de celle de l'Europe , ne parait néanmoins 
que comme la première des îles , au milieu de rim« 
mensité de cette mer récemment parcourue , de cet 
Océan véritablement grand par excellence. 
Nous séparons chacun de ces deux Océans en troit 
Uqons. Tome \IIU P 
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régions 1 dont les cercles polaires et les tropiques: 
seront les limites natureltes , régulières et précises: 
nous distinguerons , avec le citoyen Fleuricn, l'Océan 
Atlantique Septentrional , qui commence an cercle 
polaire arctique « et finit au tropique du Cancer ; 
rOcéan Atlantique équînoxial, qui va d'un tropique 
à l'autre ; et TOcéan Atlantique méridional , qui a 
pour bornes le tropique du Capricorne et le cercle 
polaire antarctique : nous aurons également le grand 
Océan boréal , le grand Océan équinoxial , et le grand 
Océan austral ; et donnant à la portion de mer ren- 
fermée dans le cercle polaire septentrion^ , la dé^ 
nomination d'Océan glacial arctique , ainsi que le 
nom d'Océan glacial antarctique à la partie de mer 
que l'on peut supposer dans le cercle polaire aus* 
tral , nous aurons déterminé les contours des huit 
grandes régions maritimes : nous aurons compris 
rOcéan , comme la terre sèche ^ dans notre . système 
de distributions régulières , de démarcations exactes ,« 
de régions distinctes , de portions comparables ; et 
la surface totale du globe sera pour nous un com-^ 
posé de trente- quatre calottes de différentes grandeurs, 
tracées avec netteté , circonscrites rigoureusement 
d'après la nature de leur influence sur les animaux , 
et sur lesquelles les zoologistes pourront ordonner 
avec fruit les plus nombreuses observations. . 
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V 

\ 

Sur In eoméquences que Von peut tirer relativement à la 
la théorie de la terre ^ de la distribution actuelle des 
différentes espèces d* animaux sur le globe. 

PAR LAGÉPÈDE. 

Dans Tenfance de Thistoire naturelle , ceux qui la 
cultivaient i» ne formaient qu'un seul vœu« Ils ne cher- 
chaient qu*à connaître la sUrEace du globe , et les 
productions qui Tembellissent. Le présent était pour 
cux^ une immensité dont leur imagination même 
Zk^'osait franchir les limites ; et bien loin de tâcher de 
prévoir l'avenir , ils ne pensaient pas, même àdéçpu* 
vrir le passé» 

Bientôt la science de }a nature fit des progrès rapides» 
Elle montra à l'observateur étonné >, et sur le sommet 
des monts t, et dans le fond des vallées , et dans les 
profondeurs des cavités souterraines , et sur les rivages 
escarpés des mers; des lignes de décrépitude^ des 
traces de bouleversement, des monuqaenjs de grandes 
catastrophes. Des êtres organisés et vivans présen* 
tèrent à des yeux attentifs , les caractères de la dégé- 
nération , les symptômes du dépérissement* Des dé« 
bris dispersés ou plutôt entassés dans les couch.es de 
la terre i, attestaient Tancienne existence d'espèces re- 
marquables qui avaient disparu» Le scrutateur de 
la nature , ne se vit plus qu^au milieu de décono^brcs» 
Il voulut interroger ces ruines. 

A l'enfance de la scitnce «avait succédé sa jeunesse. 
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L'audace du génie renversant tous les obstacles , s'é* 
lança dans le passé ; et Timmensîté du tems se 
joignant à rimmensité de Tespace , Hmagination ne 
connut plus de bornes. Elle vagua , pour ainsi dire , 
dans rinfini, mêlant la vérité avec Terreur , la lumière 
avec les ténèbres , et créant des mondes à son gré. 
Elle déploya de .grandes forces : elle commanda 
Tadmiration : elle donna aux esprits , une impulsion 
rapide. Mais n'ayant considéré qu*à la bâte , les phé- 
nomènes qui rayaient frappée , n'en ayant examiné 
qu'un petit nombre , n'en ayant comparé que quel- 
ques circonstances , n'ayant souvent regardé comme 
des résultats généraux que des rapports particuliers , 
le sceau de la durée ne fut attaché par la raison qu*à 
de petites portions de ses ouvrages. 

Aujourd'hui où des progrès sans cesse multipliés 
ont dissipé ce feu surabondant auquel n'a pu résister 
la jeunesse des sciences naturelles, et où une longue 
succession d'observations exactes a répandu une lu- 
mière plus pure sur l'histoire du globe et des êtres 
organisés , Ton doit tendre à distinguer parmi les opi- 
nions que cette histoire a fait naître , celles qui sont 
fondées sur des faits incontestables. 

Il serait superflu de chercher à montrer que l'on 
y parviendra bien plus sûrement , en rapprochçini 
plus que jamais , les produits des recherches de ceux 
qui font fleurir séparément les diverses branches de 
la science de la nature ; mais appliquons rapidement 
ce principe à Téclaircissement d^une question im« 
portante qui diyise depuis long-tems \ t eux qui s'oc- 
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cTipent de4 changemens successifs que le globe a 
ëprojavés. 

Voyons quels secours peut faire espérer Fétat ac- 
tuel de la zoologie, pour fixer les idées des physi- 
ciens , au sujet de la facilité avec laquelle dans des 
teùis très-antérieurs à celui où nous vivons , et à Té- 
poque où les différentes espèces d^anioiaux ont re- 
peuplé le globe qui venais d'éprouver la dernière des 
grandes catastrophes qui Pont bouleversé , ces divetses 
espèces ont pu sç répandre d'une partie de la terre 
dans une autre. 

Dn a supposé ou nié cette facilité , d'après Texis* 
tence actuelle d'une espèce dans un pays déterminé, 
ou son absence de cette portion de la terre; d'après 
sa dissémination sur tout le globe , ou sa réclusion 
dans un espace circonscrit au-dehors duquel on ne 
Ta vue que lorsque Tbomme Ty a transportée. 

De cette facilité , ou du défaut de cet avantage, 
le géologue a conclu là nature des obstacles qui 
avaient été surmontés par ces animaux , ou qui les 
avaient empêchés de perpétrer d'une contrée dans 
une autre ; et par la comparaison de ce qu'étaient 
^és obstacles lors des premières migrations des ani- 
maux , avec l'état actuel de ces mêmes barrières faciles 
ou difficiles à franchir aujourd'hui , il est arrivé à des 
vues très* curieuses et très-CLtendaes sur les modifica- 
tions que le globe a subies. 

Buffon a appelé l'attention des physiciens sur ce 
grand objet , par des idées au-dts&us desquelles il 

P 3 



( «3o > 

aurait été difficile de s'élever à Tcpoquc oè tl a ccrît. 
Maïs près d'un demi siècle s'est écoulé depuis la pu* 
blication de «es premiers appcrçus sur ce vaste sujet. 
Dans ce même-tems , Linné a commencé d'écrire; et 
quels progrès ne fait pas une s<:iencc « lorsqu'elle 
conserve etpar conséquent accélère le mouvement que 
lui ont donné deux hommes tels que Linné et BuSon ? 

Notre but n'est cependant pas de chercher la so- . 
lution des problêmes généraux ou particuliers qui ont 
été proposés sur cet objet de la méditation de tant de 
naturalistes , maïs d'indiquer brièvement quelques- 
unes des précautions que l'oti doit prendre pour 
arriver à cette solution. 

Et d'abord , aRn d'y parvenir , il faut ne pas dî- ' 
viser la terre comme les géographes ont dô la divi- 
ser. Il faut ne pas considérer séparément et corhparer 
ensuite l'Europe, l'Asie, l'Afrique et TAmériquc. Mais 
pour se conformer aux grandes démarcations que la 
nature a établies , Ton doit commencer par ne voir 
que les deux continents , Tancien et le nouveau> qui 
très- rapprochés sans doute auprès du pâle boréal et 
àrendroitoù l'Asie et l'Amérique s'avancent Tune 
vers l'autre ^ sont séparés néanmoins par le fameux* 
détroit de Behring , et parconséquent environnés tous 
les deux^comtne deux îles immenses, par les eaux 
de rOcéan. Attachant ensuite nos regards sur l'an- 
cien continent , nous le couperons par la pensée , 
en deux parts très-inégales: mais U ne s'agit pas ici 
de distributions syniétriques, ni de conventions agréa- 
blés à l'esprit ; il s'agit de réalités ^ de ce que la 
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nature a réani, de ce que la nature a séparé. La 
première ^e ces deux parties de l'ancien continent 
comprendra l'Europe , TAsie, et TAfrique. La seconde 
renfermera la nouvelle Hollande ^ qui s^étend pour, 
ainsi dire vers l'Asie Méridionale, 4*un côté paria, 
nouvelle Guinée, les Moluques et les Philippines; 
et de Tautre , par Pile de java , celle de Sumatra , 
et la presqu'île. Malaye , mais qui isolée de toutes 
ces îles par le détroit qui la sépare de la nouvelle. 
Guinée , est entourée des flots de la mer univer- 
selle. 

Nous ferons aussi une grande coupure dans le nou- 
veau continent. Nous le distinguerons en Amérique 
boréale et en Aihérique australe. Nous placerons la' 
ligne départage àcet isthme de Panama quioppose au' 
passage d*un grand nombre d'animaux des obstacles 
bien plus grands qu'un large bras de mer; et nous aU-> 
tons , comme les géographes, quatre parties du gfobe.; 

Maiscesparties déterminées autrementquelcb lenrs* 
parce qu'eUés seront tracées pour parvcn«r àuii h- 
tVés-diiFérent , se balanceront en quelque poi^i^; ■'. 
deux côtés de la ligne équinoxiatcr , les buf'>t- 
IrAmérique du nord et de TAmérique du ; > • 
étant situées v^r^ le dixième degré de latitude « 
et celles de lantiei» Continent, proprement u.i' , « • 
là Nouvelle Hdllande étant placées vers le ;-;>(> 
degré de latfitudé^-sud ; et, de plus, ces quiti- « 
parties zôologiques se balanceront aus^i . -i ; 
employer cette expression , autour de l'axe lie i i îl 
- (>uisquelei deux.points de partage que je v;.nv <> h 
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diqtier , seront éloignés Tun de Tautre i de cent cin- 
quante degrés de longitude « ou. environ. 

Lors donc qu'on votidra s'occuper de la dissémina* 
Hon des espèces d^animaux sur le globe , dans des tcmt 
reculés , on devra se demander : <« Quelles sont les 
9» eipèces communes à deux , à trois ^ à la totalité de 
9> ces quatre parties du monde , que nous nommons 
9f Cancien continent proprement dit , la NouoelU-HoU 
9f lande , V Amérique boréale y et V Amérique australe f it 
Ces quatre portions delà terre présentent seules au-r 
jourd'hui ^ Tune relativement à lautre , de ces obstacles 
que ne franchissent pas plusieurs espèces d^anlmaux* 

■ Et cependant, après avoir déterminé le théâtre d^- 
ses observations , quelles nouvelles précautipps devn^ 
prendre le naturaliste ? 

Si dans deux de ces portions dontun obstacle invin- 
cible interdit aujourd'hui Feutrée ou la sortie à cer- 
taines espèces d'animaux, il trouve une ou plusieurs' 
de ces mènes espèces, il pourra croire que cette bar- 
irière n'a pas toujours été la même , et chercher i de? 
viner^ jusqu'à un certain point, cç qu'ellç a été dani 
les âges écoulés. 

Par exemple , il parait bien prouvé maintenant | 
xnalgré l'assertion de très-grands naturalistes, que Von, 
a rencontré dans plus d'une de ces quatre parties du 
globe 9 non-seulement des quadrupèdes. du genre dn 
cerf, qui peuvent, par la rapidité de leur course , 
parcourir de grands intervalles , par la facilité de lei^ç 
patation , traverser de larges détroits , par la nature 4^ 
leur orgai^isa^ion , résister ^ Fintempérie 4c8 s^i^çA^ 
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rigoureuses, au froid très-vif des montagnes élevées, et 
gux glaces des régions polaires , mais encore de foibles 
et timides lapins qui craignent Peau , la froidure et 
les trajets longs ou pénibles ; des. castors, qui, pour* 
vus de pieds palmés et d'une queue écailleuse r munis , 
pour ainsi dire x de rames et de gouvernail, et pouvant 
séjourner dans les lacs, lutter contre les fleuves, ou 
surmonter pendant quelques heures les flots agités de 
la mer, n'ont reçu néanmoins ni la conformation dei 
extrémités , ni la force des organes , ni la disposition 
des muscles nécessaires pour voyager longtems sur 
la surface sèche du globe ; des colibris ec d'autres 
oiseaux débiles , qui par Textrême petitesse de leurs 
dimensions , la légèreté de leurs corps , la souplesse 
de leurs plumes, sont le jouet des vents et même des 
zéphirs ; et, enfin, des agamis et des galUnacées qui, 
doués de la faculté de marcher avec vigueur , avec 
constance , avec célérité , de se glisser au milieu des 
halliérs, de se percher sur les cimes des forêts toufi*ue8 
ne volent cependant qu'avec lenteur, ne s'élancent au 
milieu de Tair qu'à de courtes distances, rédoutent 
Teau, fuient les rivages, et ne se plaisent qu^au milieu 
de la température chaude des vallées, des plaines ou 
dçs collines peu exhaussées^ 

Mais quelque bien constatés qu'on suppose ces faitr 
et d'autres faits analogues , que de soins à se donner 
avant d*en tirer des conséquencçs rigoureuses pour H 
théorie de la terre i 

Pepuis qu'une saine métaphysique a éclairé les priu^ 
«pçi 4ç rWftÇUc iQAWÇÇUç ron n'ignore p4S cOçrI)»» 
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il est difficile de déterminer dans les diverses clal's^s 
d- animaux, les véritables caractères qui distinguent une - 
espèce d'avec une autre : et néanmoins ^ sans une pire- 
cision extrême dans le trait qui sépare deux espèces ' 
voisines, comment déduire un fait important pour la 
théorie du globe , de la distribution d'une espèce 
sur plusieurs parties de la terre , ou de la limitation de 
son séjour dans une de ces parties ^ 

Peut-on dire , par exemple , qu'une espèce n'existe 
pas dans un pays, lorsqu'on y rencontre des individus 
de même genre que cette espèce ? Peut-On le pronon- 
cer affirmativement, aujourd'hui où l'on sait combien 
des changemens très-peu importans , en apparence , 
dans les alimensou dans les abris des animaux, in« 
fluent non -seulement sur les nuances de leurs cou* 
leurs , sur les qualités de leurs tégumens , Sur leurs 
autres attributs extérieurs , mais encore sur leurs pro- 
portions principales et sur les dimensions de leurs or- 
ganes internes ? Les modifications- que le climat peut 
produite, ne sont-elles pas souvent assez étendues et 
assez profondes pour mettre plus d'intervalle entre 
Tespèce pure et l'espèce altérée par son transportsous 
un nouveau ciel, qu'entre deux espèces dé la même 
famille, séparées de tout tems, et vivant Tune et l'au- 
tre dans la même contiée^^ 

Le géologue aura-t-il donc donné un- fondement 
durable à ses théories, tant qu'il ne sera pas bien 
prouvé que Tespèce qu il considère comme n'appar* 
tenài^t pas à une des quatre parties zook)giques de la 
terre) n'y est représentée par aucune race que' iTétat 
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actuel de la science permette de rapporter à la pre- 
mière espèce comme une simple variété à sa souche 
prîmordiale , c^est-à-dire , par aucun individu placé 
dans le même genre que cette espèce primitive , au 
milieu de toutes les distributions méthodiques pour 
lesquelles les rapports naturels auront été suivis ? 

Une autfe considération essentielle a échappé aux 
géologues. 

On n^a pas distingué les obstacles invincibles d^'avec 
ceux que Ton n'avait pas vu vaincre : on a cru qu'une 
barrière insurmontable retenait un animal dans une 
contrée, parce qu'il ne la franchissait pas , pour ainsi 
dire , tous les jours, sous les yeux des observateurs* 
Mais il n'en est pas des animaux comme de Thomme: 
les besoins moraux n'existent pas pour eux ; la cuuo- 
sité, ce grand mobile de ses courses et de ses voyages, 
est nulle pour les animaux. Ils ne quittent leur terre 
natale que pour obéir à la nécessité. Il faut que des 
ennemis dstngereux les en exiient , que la faim les en 
chasse , que la chaleur dévorante les contraigne à 
aller chercher loin de leur patrie, des eaux assez abon* 
dantes pour étancher leur soif , ou qu'au contraire , 
d'horribles'frimats les ztteignent , ou de vastes inon* 
dàtious les menacent et les poursuivent. Sans une de 
ces grandes causes , quelques individus s'éloignent du 
sol sur lequel ils sont nés , et s'égarent sur une terre 
étrangère; mais l'espèce n'émigre pas : elle reste où 
elle a été placée ; etn malgré les privations passagères 
qii'elle y souffre , elle ne cherche à se ré|}andre dans 
les conttées voisincs,ellè ne se met en'rbùté,elle n eu* 
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treprend de grands voyages , elle ne s'efforce de fran? 
chir la barrière qui s'oppose à son déplacement , que 
lorsqu'une ou plusieurs de ces calamités que nous 
venons d'indiquer , pesant avec constance sur elle , la 
réduisent à périr ou à cédçr à leur impulsion irnésis- 
tible. 

C*est donc le plus souvent par la considération 
même de l'obstacle , que Ton peut parvenir à recon- 
naître s'il est insurmontable pour telle ou telle espèce. 

Ici, il est encore nécessaire que le géologue soit 
très- réservé; et, pour n'en donner qu'une preuve, 
le zoologiste ne pourra-t-il pas lui dire combien il est 
impossible de supposer, avec d'illustres auteùts, 
qu'une barrière quelconque ferme l'entrée d^une par» 
tie du globe à une classe entière d'animaux , à tous 
les mammifères , par exemple , ou à tous les 6i« 
seaux, etc. ? 

En effet, quels obstacles sont plus grands qu^nn'e 

mer étendue , des andes couvertes de neijges et de 

glaces éternelles , de vastes déserts d'un sable slé** 

• * ■ . ■ 

rile et brûlant, et d'antiques forêts dont les* tiges 

pressées et les rameaux entrelassés ne paraissent lais- 
ser entr^eux aucun intervalle ? 

Et néanmoins , si nous jetons I^ ycux sur lei . 
mammifères , ne voyons-nous pas les phoques nager , 
de rivage en rivage, les lamantins braver les Qotl 
courroucés des golfes, les cçtacées se jouer au milieu 
des orages du grand océan et des tempêtes polaires) 
les chamois , les chèvres, les bouquetins , les mar- 

lApttes ) 1rs ours « ne redgutçr ni les glaciers qui cça* 
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4*011116111 les sommets des plus hautes montagnes , ni 
les anfractuosités qui les divisent ; les singes et les 
autres quadrumanes , s'élançant , se balançant , se 
précijpitant de rameau en rameau à toutes les hau- 
teurs des arbres les plus touffus , pénétrer au travers 
des bois les plus épais ; et le chameau y ainsi que le 
âroihadaire , sillonner les mers de sable , comme les 
vaisseaux sillonnent Tonde salée ? 

Si nous tournons ensuite nos regards vers la classo 
des oiseaux , ne remarquons-nous pas les palmi- 
pèdes , et ceux que nous avons nommés latirèmes « 
cingler au milieu des vagues, s^éloigner des côtes, et 
traverser les mers , comme les phoques , les laman- 
tins et les cétacées; Taigle altier , Taudacieux grif- 
fon , et tant d^autres espèces de haut vol , franchir 
les cimes des Alpes , des Pyrénées , des Cordillères « 
avec bien plus de facilité et de vitesse que le cha- 
mois , la chèvre , et le bouquetin ; les perroquets , 
les pics, les toucans, et les autres grimpeurs, imiter 
et surpasser les mouvemens agiles des singes et de 
tous les quadrumanes , au travers des arbres rappro- 
xhét et des branches croisées; et, enfin, Tautruche, 
le touyou , et le cazoar , que Ton ^ nommés coureurs 
par excellence , ne pas craindre , plus que le droma- 
daire ni le chameau , la solitude , la stérilité et la 
chaleur étouffante des déserts sabloneux ? 

M^is pourquoi chercher à prouver la nécessité de 
précautions sur lesquelles il suffit de diriger l'atten- 
tion du naturaliste «^ 

. Il n'çntre pas noa plus dans jnon plan de faice 
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rapplicatîon des principes que je viens d>xposer i 
aux hypothèses brillantes de célèbres naturalistes: 
je n'ai voulu qu'indiquer à ceux qui se consacrenC 
au perfectionnement de la théorie de la terre , uix 
nouveau moyen de donner à leurs opinions une baso 
solide. Je propose quelques idées ; d*autres natura* 
listes les fécondront : je présente un léger tribut auK. 
géologues ; d'autres zoologistes leur offriront un pré- 
sent utile* 

A mesure que les sciences s'étendent , elles se 
touchent par un plus grand nombre de points. Ceux 
qui les cultivent , sentent plus fortement ces besoins 
mutuels qui exigent chaque jour , de nouveaux 
échanges. 

Heureux commerce où Ton ne perd que ce que 
Ton ne communique pas ; où Ton jouit parce que 
Ton donne , plus encore que parce que Ton reçoit « 
où le bonheur public est le but , et le bonheur privé 
la récompense ! 

Et dans quels momens peut-on goûter plus vive* 
ment ces avantages , que lorsque la douce paix , si 
long tems invoquée par les amis de la nature, mon- 
trant enfin après tant d'orages , son olive consola- 
trice , à lliumanité , aux arts , à la la science , dé- 
ploie au-dessus des lauriers de la victoire , comme 
un gage assuré des jours les plus prospères , la ban- 
nière céleste sur laquelle sont écrits ces mots sacrés» 

VERTU , GSNIE , TALENT ? 
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Vue dis formes principales de Chomme , des quadrupla 
des , des oiseaux , et des autres animaux vertébrés et 
à sang rouge , ainsi que des facultés et des habitudn 
qui en découlent. 

PAU LACEPÈDE, 

QUE^ nous présente Timage générale des animanx 
à sang rouge ? Quels sont les traits les plus remai' 
quables de ceux que notis offre leur extérieur , 04 
que nous pouvons voir avec le plus de facilité ? 

Premièrement , une langue longue ou courte ; fen- 
due ou non partagée ; pointue ou mousse ; large oa 
étroite ; cylindrique ou applatie ; libre ou attachée 
^dans tout son contour; lisse ou garnie de papilles, 
de piquans, et même de dents ; sèche ou gluante; 
pompante , comme dans les colibris et les oiseaux 
mouches ; déliée et très-extensible , comme dans les 
fourmilliers , les pics et le caméléon. 

Secondement, des mammelles propres à une seulo 
classe, à-peu près proportionfiées daniileur nombre 
à celui des petits qu^elles dpivçnt allaiter , et placées 
sur la poitrine , comme daqs Thomme , les singes et 
les chauves souris , ou sur )e yeptre , comme dans U 
plus grand nombre de quadrupèdes. 

Troisièmement , une queue se contourfliant avec 
facilité , saitachant aux objets , les aaisis^nt aiusi 
qu'une main , d^ns plu&}«urs singes , plusieurs 4i* 
dclphes , un porc épie , plusieurs lézards , presque 
tous les serpsns ; ou raide > et tenant lieu d^unfer«> 



y 



( «40) 
me point d^appu! , dans le kangurou , dans les pîci i 
dans les manchots. 

Quatrièmement, un poil clair- semé sur la peaudtue 
et épaisse du cochon , du tapir ^ de Thippopotame t 
de l*ëléphant et du rhinocéros, ou plus ou moins long« 
et plus ou moins serré ; s'élevant en touffes sur une 
peau mince et souple ; acquérant plus de finesse et de 
douceur sous le climat brâlant d'Augora ; croissant 
pour le commerce sur le dos de la brebis , de la chèvre, 
du chameau , de la vigogne , du castor ; et composant 
sur les hermines, les zibelines, les petits-gris, les 
fourures précieuses que le luxe recherche. 

Cinquièmement , ces poils se durcissant , s*aIIon- 
geant, s'éguisant en aiguillons, et mus par des muscles 
particuliers , pour armer les hérissons , les porc'épics 
et réchidne ; se métamorphosant en écailles ou en 
tubercules pour vêtir les pangolins , les lésards , les 
serpeni , les poissons , les pieds des oiseaux , une 
grande partie du corps des tortues ; remplacés par des 
plaques solides et osseuses autour de ces mêmes tortues 
et des tatous; se convertissant, aux extrémités des 
mains et des pieds, en ongles forts ou faibles, plats 
ou crochus ; faisant naître , par une réunion nombreuse , 
la corne simple , double ou triple du rhinocéros , et 
les larges fanons des baleines gigantesques ; devenant 
cette matière demi- transparente qui enveloppe les pro- 
éminences osseuses, permanentes et diversement con« 
tournées, de« bœufs, des brebis, des chèvres et des 
antilopes; subissant dans des organes particuliers une 
élaboration plus différente encore ; paraissant alors sous 

une 
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une Confie nouvelle, n'étant au fond que la mêmt 
substance , mais changeant de manière d'être; donnanc 
naissance aux plumes des oiseaux , produisant l^eut 
léger duvet, les pennes primaires et secondaire! dç 
leurs aileS) celles de la queue , les couvertures ^q ces 
pennes , et ces tigeMongues et flottantes , qui , garnies 
de barbes pressées ou rares, soyeuses ou n^d.es> ornent 
la têtç , \ç cou, U poitrine , les côtés du cQrps, ou Iç 
croupion dçs hérons, des faisaus , des paons', de^ 
tangaras , des oiseaux *. I^ouche9 • des oiseaux à^ 
paradis^ 

Sîsrièflkiement en&n^ ces poils, ces aiguîHons , ces 
plume« , ces écailles , recevant de TirtAuence des 
fayons du soleil, et des diverses modifications que 
subissent leurs différentes païties, selon les climats, 
l'espèce , le sexe, le jeune âge ou la vieillesse, des 
couleurs simples ou cowposées, uniformes ou variées, 
conalaRtes ou passagères , vives ou d'ouees , et ne le 
cédant par te charme de leur arrangement, la diver- 
sité de leurs tons , le brillant de leur éclat, à aucun» 
de ces admirables nuances dont la nature peint Tor , 
le diamant ^ le rubis , le saphir, Témeraude , et même 
Tarc-céleste. 

Ces poils ^ ces plumes, ces écailles , font place, 
sur plusieurs aniça.^u^i à sang froid , à une peau j^ouplf 
et gluante , ramollie le plus souvent par une hunieur 
^ visqueuse , qui ^ rçupie d^ns les poissons à U subj^t^.nce 
huileuse et abondante dont ils sont imprégnés, leur 
dqnoe et leur demi-transparence, et Téclat phospho- 
rique dont ils brillent pendant les nuits obscures, et 
Leçons. Tome VUL Q^ 
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peut-être le pouvoir électrique dont quelques-uni 
d'eux ont été armés. 

Au-dessous de ces tégumens, une charpente oS' 
seuse t nécessaire pour maintenir tous les organes dam 
leur véritable place , et pour servir de point d'appui i 
tous les mouvemens , présente un modèle unique , 
dont un naturaliste attentif peut suivre les dégradations 
successives au travers des classes des mammifères 9 des 
oiseaux , des quadrupèdes ovipares , des poissons et 
des serpens. Elle s'élève en proéminences durables et 
revêtues de cornes sur la tête des bœufs , des chèvres « 
des brebis et des antilopes , permanentes et couvertes 
de poil sur celle de la giraffe , annuelles et blanchies 
sur celle des cerfs. Elle s'aggrandit et se consolide dans 
les os du bassin lorsque les extrémités postérieures 
p£Frent une action remarquable. Elle se fortifie dans 
le sternum . ou s'étend par des clavicules lorsque les 
bras font des efforts fréquens pour élever des fardeaux, 
saisir avec force, porter à la bouche, voler avec vi- 
tesse, ou nager avec rapidité. Et elle montre un corps 
proprement dit pliant ou inflexible dans la colonne 
vertébrale , garni ou dépourvu de doubles où de 
simples côtes • et séparé de la tête par un cou dont le 
nombre des vertèbres diminue , et , en quelque 
sorte , s'évanoui( , à mesure que l'on examine les 
oiseaux , les tortues , les mammifères , les croco- 
diles , les autres lésards , les quadrupèdes ovipares 
sans queue , les serpens et les poissons. 

. L'œil de l'observateur continue cependant de pé- 
nétrer dans Tintérieur des animaux à sang rouge ; et > 



ft l'mstânt leur multitude presque innombrable se sé^ 
pare pour lui en deux immenses divisions. D*un côté 
fiont les mammifères , les oiseaux , les quadrupèdes 
ovipares , et le^ serpens qui oht re^u de véritables 
(loumons ^ et ne peuvent vivre que dans Tair de Tat* 
mosphère ; et de Tautre , la nombreuse classe des pois^ 
sons qui n'ont que des branchies i et respifent au mi^ 
lieu deTeau* ' 

Les résultats de tes deux manières de respirer «ptô" 
duisent une nouvelle distribution parmi les animaux 
à sang rouge. Ceux dotit les inspirations et les expira^ 
lions sont vives et fréquentes , les mammifères et les 
oiseaux , possèdent une chaleur intérieure d^uu très- 
grand nombre de degrés au-dessus de celui de la 
glace ; on les nomme animaux à sang chaud : ceux ^' 
au contraire , dont la respiration est lente et irrégu^' 
lière , comme les quadrupèdes ovipares et les serpens i 
ûu qui ne présentent que des branchies , comme les' 
poissons , ne sont animés intérieurement que par une 
chaleut supérieure de très-peu au degré de lacongella- 
tion*; on les a appelés animaux à sang rouge et froid : 
leur cœur n'a qu'une seule oreillette et qu'un seul ven- 
tricule ; et , dans les reptiles , une partie du sang peut 
parcourir le cercle entier de la circulation, sans passer 
par lejs poumons. 

Dans un grand nombre des habitans de la mer, la 

respiration, soit celle qui s^exécutepar des poumons, 

soit celle qui s^opère par des branchies, est favorisée 

, par des conduits particuliers auxquels on a donné le 

nom d^évents\ qui communiquent de Tintérieùr de 
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la bouche à la partie supérieure dé la tête , et par Jci- 
quelg les cétacées « parmi les mammifères , les pctro- 
myzons, les raies , les squales , les acipensères , par- 
mi les poissons , peuvent rejeter et lancer même à 
une hauteur un peu considérable « Teau surabondante 
à leurs besoins. 

Au-delà de la cavité de la bouche, un estomac 
musculeux dans les galiinacées , et dans le« autres oi- 
seaux frugivores , membraneux dans les oiseaux de 
proie et dans le plu$ grand nombre d*animanx à sang 
TOuge 1 abreuvé de sucs gastnques et d'autres liqueurs 
digestives, plus ou moins actifs, pouvant, dans les 
oiseaux carnassiers, dans les pétrels, dans les mauves^ 
dans quelques autres oiseaux d^eau , dans les squales 
et dans les gades, rejeter facilement les substances qxiil 
contient , séparé en qua|re portions très - distinctes 
dans les mammifères ruminans, divisé par quatre ou 
cinq étranglemens dans les cétacées , est rorigioe d'un 
canal alimentaire , dont la longueur et les circonvo- 
lutions diminuent dans les diverses espèces, selon la 
force des sucs disgestifs , et la facilité avec laquelle les 
alimens peuvent être complètement changés en chyle, 
sans séjourner très-long-tems dans Tintérieur de ce 
même canal. 

Cependant , eu reportant notre attention sur des 
objets plus voisins de la surface , nous observons , par- 
mi les organes extérieurs des sensations , un odorat 
très- actif, dans les chiens et dans presque tous les 
quadrupèdes , très délicat encore dans les poissons, 
qui , réuni avec le toucher dans réléphant, donne , 
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par ce tapprochemcnt , unie supériorité remarquable 
à rintellîgence de cet énorme mammifère, et qui 
accroît la sensibilité de tous ceux des animaux dans 
lesquels il présente une grande vivacité. 

Nous re^narquons un organe dç la vue , garanti par 
deux paupières et une membrane clignotante, dans les 
oiseaux , ^^x^% plu&ieurs quadrupèdes ovipares , dans 
quelque^ quadrupèdes à mamelles , pourvu unique- 
ment de deux paupières dans les autres mammiicres., 
dénué de membrane clignotante et de paupières dans 
les poissons, couvert d^unvoileplusoumoins enitier, et 
plus ou moins transparent dans plusieurs de ces mêmes 
poissons et dans le caméléon , renfermant un iris très- 
sensible aux impressions d*une lumière trop abondante 
ddns les chats , les chouettes et plusieurs quadrupèdes 
ovipares , contenant un crystallin sphérique et sou- 
Tcnt très-inflammable dàus tes phoques et dans les 
'poi^^ons qui vivent au milieu d'un fluide plus dense 
que Tair de l'atmosphère , s'atténuant et s'afiaiblissant 
dans plusieurs rongeurs , et disparaissant en entier 
dans le rat typhle , ainsi que dans les cartilagineux 
gastrobranches.» que ce défaut réduit à la cécité la plus 
complète. ' 

Nous trouvons une oreille dont le nombre des par- 
ties diminue à mesure qu on s'éloigne de l'homme 
dans la considér<àtion des auimaux^à sang rouge ; qui 
perd la conque extérieure, au-dcià des quadrupèdes ; 
le canal auditif, la fenêicc ronde , le limaçon, au-delà 
des oiseaux ; la membrane du tympan , la cavité du 

0.3 
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même nom , la trompe dite d'Eustache , au-delà d^uti 
grand nombre de quadrupèdes ovipares ; les osselets 
9uditiff , au-delà des serpens ; Vouverture appelée 
fenêtre ovale, au-delà de plusieurs poissons carti- 
lagineux. 

Et enfin , nous pouvons considérer un toucher qui 
cesse d'être l'organe d'une intelligence cminentc, ou 
d'un instinct élevé , à mesure qu'au lieu de la main 
de l'homme , de celle du singe ou du maki , de la 
trompe de l'éléphant , ou d'une queue très-déliée et 
dégagée de tégumens très-durs , il n'a pour siège 
principal que des parties peu flexibles et recouvertes 
de substances insensibles et presque inanimées. 

L'aniH)al agité par les diverses sensations que lui 
impriment les organes que nous venons d'indiquer, 
jouit ou souffre , exprime son plaisir ou témoigne 
sa peine ; des sons plus ou moins variés sont le 
principal signe des affections qu'il éprouve. L'hommc« 
pour communiquer sapezxsée, a des sons articulés que 
son intelligence a choisis et combinés de la manière 
qu'elle a cru la plus convenable à la diversité des 
objets qu'elle contemple. Mais ce langage admirable, 
lorsqu'il est l'image fidèle de l'esprit et du cœur, cet 
instrument céleste du perfectiormement de l'espèce 
humaine , lorsque le génie lui donne et Tame et la 
vie , n'est plus qu'un composé monotone de sons 
quelquefois bizarrçs et souvent désagréables, quand, 
répété sans intention , proféré machinalement , et 
tronqué au hasard, il n'esx, comme dans quelques 
oisçau^ , que le produit d'un organe un peu souple , 
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que le fruit d'une vaine habitude , et que « séparé de 
Texpression que la réflexion lui avait attachée, il 
n'est pas même le grossier indice d*un instinct avec 
Uquel il n'a aucun rapport. Mais si la vraie parole, 
eflfet et cause de la civilisation n^appartient qu'à 
rhomme , presque tous les animaux à sang rouge ont 
un autre langage , qui , nul pour la pensée , et plus 
ou moins puissant pour le sentiment , n'indique que 
peu d'objets , et les exprime avec une grande viva- 
cité. Ils ont la voix; ils ont le chant. 

Cette voix formée par l'air qui s'échappe des po\i« 
inons et résonne dans le larynx , se hausse ou »e 
baisse suivant les dimensions du corps sonore , se 
fortifie ou s'affoiblît avec le vent qui la fait naître , 
devient dure ou se radoucit selon la nature de 
l'instrument auquel elle appartient. 

Merveilleusement perfectionnée dans l'homme par 
Tart enchanteur de la musique , et pour le nombre 
des tons qui la composent ^ et pour la- variété des 
accens qui la modifient; assez étendue dans le ros- 
signol et dans d'autres oiseaux chanteurs dans lesquels, 
produite par un double larynx , et diversifiée par 
une grande facilité d^miter , elle se compose de 
phrases cadencées , de sons soutenus avec goût , de 
tons précipités avec vivacité , de couplets distincts , 
de signes du désir, de l'inquiétude, du triomphe 
et de la joie , pendant que , retentissant dans des 
tambours demi-osseux , ou s'accroissant dans des tra- 
chées-aitères plusieurs fois contournées , elle donne 
à quelques gallinacées , ainsi qu'à plusieurs oiseaux 

0,4 
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d^eàu et do rivage , la claagear perçante dts clai* 
tons ; bien fins limitée dans les quadrupèdes , dani 
lesquels elle ne dépend que d*un seul larynx que lea 
résultats de la société n ont pas perfectionné , et 
qui crient I muroiureni , aboient , hurlent , rugissent 
miaulent , se lamentent , grognent , mugissent y hen* 
nissent , éclatent^ et ne chantent point;- se chan- 
geant , dans plusieurs quadrupèdes ovipares , en 
coassecnens , que des vésicules pleines d^air et placées 
auprès de la gorge rendent plus marqués et non paa 
plus agréables ; réduite dans d'autres quadrupèdes 
ovipares , ainsi que dans les serpcns ^ à un simple 
sifflement , elle disparaît tout-à-fait avec les poumons 
des animaux à sang rouge et n'appartient en aucune 
manière aux poissons qui n'ont que des branchies , 

« 

et dont quelques-uns seulement font entetidre une 
sorte de biuissement^ lorsqu^en comprimant certains 
de leurs organes intérieurs , ils en dégagent des gaz « 
lesquels en sortant avec vitesse , sont Iroisséji aVec 
force contre leurs opercules élastiques. 

Cependant , si les affections que res^nt Tanimal 
deviennent plus vives ^ si ses besoins ou ses craintes 
augmentent , il se meut , il s'avance ou recule , il 
s'approche ou. s'éloigne. 11 marche , il saute ^ il £ourt« 
il grimpe , il rampe , il vole , il nage. 

Nous voyons à la tête de ceux qui marchent v 
rhomme ; de ceux qui sautent, les kangurous , les , 
gerboises^ les quadrupèdes dont les pieds de derrière 
»ont plus longs que les pieds de devant ; de ceux 
qui courent « lautiucht > le choval % le cerf \ de ecm^ 
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qui grimpant , les quadrumanes , les- pédimancs , les 
carnassiers à ongles mobiles , les rongeurs , les per- 
f oquecs , les pics , les caméléons , les serpens déliés ; 
de ceux qui rampentjes grands serpens de près de vingt 
mètres de longueur ; de ceux qui volent, les faucons ^ 
les hirondelles, les canards , les frégates; de ceux qui 
nagent , mais qui ne peuvent rester sous Teau que pen- 
dant un tems plus ou moins long , les cétacécs , les 
manchots , les alques , les pétrels ; de ceux qui nagent 
et qui sont perpétuellement plongés dans TOcéan ou 
dans les fleuves , les squales, les scômbres , les sau* 
mons , les ésoces. 

£t cette faculté de ramper 4 comment l'exercent les 
serpens , les murènes , les murénophis ? par Tapplica^ * 
tion successive desdifférejites parties d'un corps souple 
et alongé, contre un terrain qui sert de point d'ap- 
pui , et sur lesquels ces diverses portions , alterna'-- 
tivement pliécs en arc de cercle et rétablies dans 
leur premier état , sont comme autant de ressorts 
qui poussent le. reptile dans le sens qu il préfère. 

£t ces deux actes si remarquables de voler et de 
nager , qui ont tant de rapports l'un avec l'autre , 
car voler n'est que nager dans l'atmosphère, et 
nager , n'est que voler au milieu des eaux, comment 
8*opèrent-ils ? par des moyens qui renferment et ceux 
de se soutenir , et ceux de s'avancer dans le sein du 
fluide. Parmi les premiers de ces moyens si dignes 
d'attctitit)n , comptons tout ce qui aug/ncntfe la lé. 
gèreté spécifique, le duvet, les paumes , les cellules 
du bec, les cavités des os, les grands sacs aériens 
de6 oiseaux , U vessie natatoire de h plupart des 
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poissons , la faculté qu'ont plusieurs de ces der- 
niers de gonfler diverses parties de leur corps. Parmi 
les seconds , voyons des membranes étendues de 
chaque côté du corps , ou entre les doigts des ex- 
trémités antérieures , o^ encore entre les rayons 
des nageoires pectorales , produire le vol imparfait 
des taguans, des polatouches, des chauves* souris , 
des galéopithèques , des frigles , des exocets , etc. ; 
les pennes des ailes former une large surface qui 
mue rapidement , et par des forces alternadvement 
inégales , donne aux oiseaux ce vol étendu que les 
pennes de la queue accroissent ou dirigent ; une 
queue mobile , vivement agitée , £t aidée dans ses 
efforts par la nageoire qui la termine ainsi que par 
Taction des nageoires pectorales et inférieures , im- 
primer aux poissons cette vitesse avec laquelle ils 
parcourent les profondeurs des fleuves et des mers , 
et être remplacée en tout ou en partie par des bras 
ou des pieds plus ou moins palmés et plus ou moins 
enveloppés dans les tortues de mer , les phoques 
et les cétacées. 

£t si Ton demande avec quelle célérité les dif- 
férens animaux à sang rouge peuvent exécuter leurs 
divers mouvemens , ne devrons-nous pas répondre 
que Thomme qui se promène , parcourt commune* 
ment cent trente-trois centimètres dans une seconde; 
le saumon qui repionte les grands fleuves , huit 
cents centimètres ; le renne , retardé dans sa course 
par le traîneau auquel il est attelé , huit cent 
trente centimètres ; la baleine franche , près de onze 
cents ; le chien lévrier , deux mille huit cents ; et 



1« cheval le plus exercé à s'élancer dans la carrière,' 
trois mille trois cents ? Ne montrerons nous pas en 
même tems à Tautre extrémité de Téchelle des vi- 
tesses , la tortue terrestre , le manchot qui cherche à 
mouvoir sur le rivage son long corps vertical , et le 
paresseux qui a besoin de tant d'efforts et de tems 
pour se traîner misérablement d'un arbre à un 
arbre voisin ? 

Et si Ton nous demande encore à quels volumes ^ 
à quelles masses ces mouvemens lents ou rapides 
sont imprimés , n'indiquerons-nous pas comme pla- 
cés aux dernières limites de la grandeur , parmi les 
quadrupèdes , Téléphant de cinq mètres de haut , 
et la giraffe dont la tête atteint à six mètres : parmi 
les cétacées , la baleine vulgaire qui a quarante 
mètres de longueur , et pèse quinze mille myria- 
grammes ; parmi les oiseaux , le cofldor qui a six 
•mètres d'envergure ; parmi les quadrupèdes ovipares, 
le crocodile,qui présente une longueur de dix mètres ; 
parmi les serpens , le devin qui couvre une étendue 
de dix-sept mètres de long ; et enfin , parmi les 
poissons , le requin dont la longueur «u^'passe quel- 
quefois celle de dix mètres ? 

Ces mouvemens violens ou modérés emploient 
des forces dont la perte doit être réparée. Ces masses 
animées, étendues ou resserrées dans leurs dimen- 
sions , doivent être entretenues et souvent augmen- 
tées. Quels sont les aiimens que préfèrent les diverses 
tribus d'animaux à sang rouge ? ' 

Les quadrumanes , les lièvtes , les castors, les 
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ëcurcutls , les porcs- épi es , Thippopotame , Tilé- 
pLant, le tlnnocéros , les rniniiians, les quadiapédes 
à un seul sabot, presque tous les oiseaux grimpeurs, 
plusieurs passereaux , les gallinacées , les oiseaux 
coureurs , ne se nourrissent que de substances vé- 
gétales, d'hcibcs, de feuilles , de rameaux , de botir- 
gtoiis , de fluits , de graines. Un grand nombre 
d*anires animaux sont, pour ainsi dire, omnivores. 
Les lions, les tigres , les panthcies, les iéopardst les 
civettes , les martes , les oiseaux de proie , les grancts 
quarupèdes ovipares , les serpeas , la plupart d^s 
l-'oissons , ne rechcrclunt que les matières animales: 
ils ne se jettent que sur les vers, ies insecici, IfiS 
mollusques 1 les reptiles, les oiseaux, les mammi- 
fères. Les moins forts et les moins courageux de c<s 
carnivores se contentent d'une proie morte ^ souvent 
même altéiée » corrompue et infecte. Ceux aa con- 
traire qui ont <le Taudace et des appétits secondés 
par une plus grande- puissance , veulent immoUr 
cette même proie : ils rejettent tout ce qui ne port^e 
pas Tempreiate de la vie : ils refusent ce qui peut pré- 
senter Ijl mai^quc de la plus faible décomposition ; 
et lorsqu'ils ont bcsoin.de la nourriture la pluS'ac- 
live , de la substance la plàs animale, de la matière 
la plus chargée de molécules vivîBatitcs , et qu'en 
inême-tems la chaleur dévoranic d'un climat brûlant, la 
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difficulic de se procurer une eau suffisante, on l'espèce 
de nécessité de réunir une boisson vivifiante à l'ali- 
rntnt réparateur, exercent sur eux toute leur influen- 
ce , ils sont au dernier degré de cette' propension 
terrible qui rend tes animaux Tcmblême de la plus 



hotnble cruauté; ils ont soif du sang; ils ne don* 
nent la mort que pour avoir du saag; et dédaigna<B^ 
tout autre moyen d'émousser Taiguillon qui les presse, 
ils s'entourent ^ comme le tigre , dé viciiqaej expi- 
rmtes , se desaltèrent avec avidité, se rassasie&t avec 
fureur du sang qui coule à grands flots , ou qu'ils 
sucent avec rage , et n'abandonnent les cadavres que 
lorsqu'ils les ont entièrement épuiiés. 

Et cette substance réparatrice , queHc qu'en soie 
d'ailleurs la nature , doit êtr£ d'autant pluj abo^n- 
dante, ou^ ce qui est la même chose , d'autant pius 
souvent consommée , que Tanimal a plus de ravise 
à entretenir, plus de forces à renouveler, plus d'ac- 
tiyité extérieure, plus; d'agitation interne, plus de 
chaleur dans le fluide dout la circulation lentç ou 
rapide retarde, pour ainsi dire , ou pricipiie la vie. 

Voilà pourquoi les oiseaux et les mammifères. sont 
obligés de prendre souvejit uae q^uantité d'alimens 
plus ou moins copieuse ; voiià pourquoi les pares* 
seux et les fourmilliers peuvent pass.er plusieurs jours 
sans manger ; et voiià pourquoi encore les quadru«< 
pèdes ovipares , les serpens , et les poiss^n.s dont le 
s^ng est fipoid , peuvent vivre plusieurs mois sans 
le secours d'une nourriture aouvell^e. 

Mais lorsque les animaux à sang rouge onl reçu 
l'aliment qui leur est nécessaire , iorsqu'en se dé- 
veloppant , ils se sont plus au moins approchés des 
limites fixées à leur espèce par I4 nature créatrice , 
«t que rieti ne peut les soustraire à la chaleur péné- 
trante du printeps au de l'été , une forte puissance 
les poxte à se rej)roduire. Parmi les mammifères , les 
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oiseaux , les quadrupèdes ovipares , lès serpens , et 
quelques poissons cartilagineux et osseux dont les 
petits viennent tout formés à la lumière , le mâle esC 
entraîné vers une ou plusieurs femelles. Son accou- 
plement avec elles est, suivant son organisation , plul 
ou moins intime , plus ou moins prolongé , plus ou 
moins fréquemment renouvelle. La gestation suie 
cette union. Sa durée inégale ^ dans un très-grand 
nombre d'espèces, est au moins de onze mois dans les 
plus gros mammifères, et se réduit à un petit nombre 
de jours dans ceux des poissons qui s'accouplent, 
dans les serpens , et dans quelques quadrupèdes ovi- 
pares , pendant que , dans d'autres de ces derniers , 
elle est absolument nulle , les œufs étant pondus par 
la femelle en même-tems que fécondés par le mâle. 

Il est des mammifères ( plusieurs espèces de di* 
delphes , et les kangurous ) dans lesquels le tems de 
la gestation paraît beaucoup plus court que dans les 
quadrupèdes avec lesquels ils ont le plus de rap- 
ports : mais leurs petits qui , en venant à la lumière , 
sont à peine sortis de Tétat d'embryon , s'attachent 
aux mamelles de leur mère ; et se développant pen« 
dant plusieurs jours dans cette position où ils sont 
garantis et réchauffés par une membrane revêtue de 
poil , qui forme comme une large poche au-dessous de 
ces mammelles , ils lient , par cette espèce de 
demiincubation qu'ils éprouvent , les animaux vi- 
vipares avec ceux qui viennent d'un œuf écles par 
Teffet de la chaleur du corps de la femelle. 

A mesure que le tems de cette geslation avance , la 
femelle , quelquefois seule ) quelquefois accompagnée t 
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défendue.et aidée par le mâle, cherclie un asile dans 
lequel elle puisse déposer ses petits ou ses œufs. Seloa 
la grandeur de ses parties., les proportions de set • 
membres, la qualité de ses tégumens, le nombre des 
instrumens qu'elle a reçus , la force de ses muscles , 
la nature du fluide nécessaire à sa respiration , ainsi 
qu'à ses mouvemens, elle varie , pour ainsi-dire . sa 
retraite. Plusieurs mammifères se contentent de se 
réfugier dans le plus épais des bois, de se cacher sous 
des roches avancées , de se tapir dans des creux 
écartés, de s'enfoncer dans des cavernes , et d'y ra- 
masser grossièrement quelques matières molles plus ou 
moins eijitassées. D'autres creusent des terriers dont 
rentrée, ordinairement multipliée ,' se prolonge au 
loin , et quelquefois s'étend jusques au-dessous du 
niveau d'une eau voisine , comme celle de l'habita- 
tion du castor et de l'ondatra. D'autres quadrupèdes, 
tels que les écureuils , légers dans leurs sauts , rapides 
dans leurs courses, et grimpant avec facilité, ar- 
rangent au milieu des branches des arbres les plos 
élevés \ une sorte d'asile semblable a celui des 
oiseaux. 

£t combien la retraite dans laquelle ces oiseaux 
pondent leurs œufs , n'est-elle pas sur-tout diversifiée 
suivant les espèces ! On voit leurs nids composés de 
poils , de plumes , de petits rameaux , de mousse , 
d'herbes , ou de terre; construits en demi- sphère , ou 
en boule presqu'entière; découverts, ou garantis pat 
une entrée longue et étroite , et quelquefois par une 
sorte d'auvent; placés au sommet de hautes cimes , 
au. suspendus à l'extrémité pendante d'une branche 
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flexible , oa caches dans Tépals feuillage d*arbusUf 
très-bas , et de baissons touffus , ou placés sur Therbe, 
ou. adossés à quelques mottes de terre , ou déposét ^ 
au milieu des joncs d'un fond marécageux , ou ren<-' 
fermés dans les anfractuosités des rivages des mers , 
ou préparés au milieu de terrains entièrement inon* 
dés ^ on enfin assez légers pour flotter au gré des 
vents sur les eaux des lacs et des asarai^; et tantôt 
isolés, tantôt rapprochés les uns des autres , et même 
réunis dans une enceinte générale, sous une couverture 
unique , comme ceux des anis et des caciques, et de 
la même manière que les demeures de plusieurs 
castors font partie de la même loge , et que plusieurt 
loges de ces adroits quadrupèdes sont garanties de 
la trop grande baisse des rivières par une digue 
commune. 

Ces derniers résultats font place à desseins bien 
moins grands , lorsqu'on a sous les yeux les oiseaux 
qui , Y^rivés de l'attribut le plus remarquable de leur 
classe , dénués de la faculté de voler, ne peuvent que 
nager et plonger avec facilité , comme les macchots y 
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ou couiiravecvitesse, commeTautrucheet le touyon; 
et lorsque , perdant ces oiseaux de vue , on s'enfonce 
au milieu des animaux à sang rouge, mais froid, et 
qu'on examine les tortues, les lézards et les serpens. 
Quelques petits arrangemecs de place au milieu des 
rochers des rivages, le sable creusé sur le bord des 
mers ou au milieu des déserts de T Afrique , des 
feuilles sèches réunies , un peu de végétaux pourris 
ramassés ; voilà tout ce qui remplace ces nids artiste- 
ment construits que nous venons de considérer; et si 
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tfenfîn nous observons les poissons et les quadrupèdes 
ovipares sans queue, ainsi que quelques salamandres 
qui pondant dans TeaU) nous ne voyons plus aucune 
sorte de précaution , et les œufs sont abandonnés au 
fiuide au milieu duquel ils tombent en sortant du 
corps de la mère. 

Ces œufSi délaissés ou déposés dans des nids , sont 
blancs , ou peints de différentes couleurs ; uniformes 
dans leurs nuances , ou variés par des taches; plus 
ou moins allongés, ou entièrement sphériques, comme 
ceux des tortues franches ; entourés d'une membrane 
molle,, comme ceux des poissons, des serpens, de 
presque tous les quadrupèdes ovipares, ou couverts 
d'une enveloppe crétacée , dont ils sont revêtus avant 
de sortir de Toviductus, et qui sedurcitàTair, comme 
ceux du crocodile, de la tortue marine , et des oiseaux ; 
presqu imperceptibles p^ir leur ténuité,ainsi que ceux 
des poissons osseux, ou assez gros pour pouvoir con- 
tenir plus d'un kilogramme d'eau, ainsi que ceux de 
Tautruche; pondus tous à-la fois, ou expulsés du 
corps deja. mère à différentes époques de la même 
saison ; réduits au nombre d'un ou deux dans le dronte 
et dans d'autres oîsieaux, ou étonnant l'imagination 
par leur multitude dans plusieurs poissons osseux , 
qui en contiennent même au-delà de neuf millioQS ; 
couvés a.vec uue constante SQljicitude par presque 
tous les oiseaux fei,nelles; gardés seulement à vue par 
Tautruche, le touyon, peut-être le crocodile ; livrés par 
tous les autres ovipares à,riirifluence de l'atmosphère, 
ou à celle des eaux; éclôsa^t, au contraire , daus Tin* 
Leçons Tome VIII. R 
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teneur du corps des serpens nommés vipères ^ des 
raies, des squales , des murènes anguilles , de quel* 
ques blennies , de quelques silures ; brisés ou déchirés 
par des petits destinés à être pendant plusieurs jours 
Tobjet de l'attention vigilante de leur mère , et c*est 
ce qu*on voit dans un très-grand nombre d^piseaux, 
ou à ne se développer que par leur propre force , et 
c'est ce qu'on peut observer dans presque tous les 
autres ovipares à sang rouge. 

Le nombre des portées . varie aussi selon les es* 
pèccs de mammifères , ainsi que celui des petits que 
chaque portée renferme : mais les limites qui déter- 
- minent le plus grand nombre de vivipares qui vien- 
nent au jour à-la- fois , sont incomparablement plus 
rapprochées que celles qui fixent celui des œufs. 

IVun autre côté , si Ton comprend dans, un seu| 
point de vue tous les animaux à sang rouge , on trouve 
le nombre des foetus qui voient entemble la lumière , 
à- peu-près proportionné à la petitesse des dimensions 
de l'espèce , dans les mammifères , et même dans les 
oiseaux. Plusieurs exceptions contrarient néanmoins 
cette règle, qu'il ne faut pas regarder comnie trop 
générale : elle est surtout combattue dans la classe 
des oiseaux par l'exemple de Falbatrosse, et sur- tout 
par celui de Tâutruche et du touyou, qui pondent 
une cinquantaine d'œufs; et si l'on excepté des ani- 
maux à sang froid, les raies, les squales , et quelques 
autres poissons , il faut admettre un principe opposé 
pour ces derniers ovipares, parmi lesquels les ceufs les 
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plus nombreux appartiennent aux espèces dont les di- 
tnensions sont le plus considérables. 

Lorsque le tems de déposer ces œufs arrive 9 les 
tortues marines et les poissons parcourent , au milieu 
des mers ou des fleuves, des espaces très-étendus , 
pour aller chercher , même à plusieurs centaines de 
myriamètres^-le rivage le plus commode , le fonil le 
mieux exposé , la température la plus favorable , le 
degré de salure ou de douceur de Teau le plus ana- 
logue à leur situation, Taliment le plus convenable ou 
le pluji abondant. 

Indépendamment de ces causes , qui sont toujours 
périodiques, parce qu'elles dépendent du retour de la 
belle saison , plusieurs oiseaux d'eau , à vol trèsélevé , 
vivement sensibles aux plus légères variations de l'at- 
mosphère, et pressentant, parTeffet de la longue ha- 
bitude qtf( a modifié leur espèce , Tapproche des tem 
pêtes, contre lesquelles leurs forces ne leur permettent 
pas de lutter, s'éloignent à de grandes distances des 
rivages des mers , pour éviter la fureur des orages 
violens. 

Mais il est des voyages bien plus remarquables que 
ces fuites précipitées , que ces grands concours vers les 
rivages , et que toutes les courses irrégulières /les re- 
cherches lointaines, les retraites répétées auxquelles 
la crainte , la faim , ou le mal aise , peuvent con- 
traindre les diverses classes d'animaux à sang rouge. 

Parmi les espèces de mammifères qui présentent des 
dimensions assez peu considérables et un nombre pr6« 
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digîeux d'Individus, parmi celles qui composent lei 
genres des rongeurs , et particulièrement celui dci 
rats, on voit souvent d'immenses légions chassées de 
leur pays natal par PefiFet d*une trop grande fécondité « 
d'une disette excessive d'alimens , ou de l'arrivée 
d'ennemis trop redoutables, s'avancer vers de» régions 
éloignées , en colonnes très-senées les unes contre les 
autres ; n'être , en quelque manière , détournées de 
leur route par aucun obstacle , causer de grands dégâts 
sur leur passage, s'étendre du nord et particulièrement 
de l'orient vers les contrées occidentales et méridio- 
nales ; et offrir ainsi une image de ces grandes 
migrations de Tespècé humaine , que des causes ana- 
logues ont produites, et qui ont eu lieu également da 
nord vers le midi , et de Torient vers Toccident. 

Les oiseaux qui, doués de la faculté de parcourir 
rapidement, dans les airs-, des espaces d$ plusieurs 
centaines de lieues,vivent au milieu d^un fluide exposé 
à de grands changemens , et au-dessus d'une terre 
doi^t la surface peut leur dorwer ou leur refuser alter- 
nativement la nourriture qui leur est nécessaire^offrent 
bien plus périodiquement et bien plus fréquemment 
de ces migrations exécutées en même-tems, et pour 
ainsi d ire, de concert par des troupes nombreuses. Sui- 
vant que leur vol est plus ou moins prompt , élevé et 
soutenu, ils traversent les forêts , les. montagnes , les 
déserts , les golfes , les méditerranées , ou se répan* 
dent de proche en proche, par des routes détournées^ 
vers les plages oà leurs besoins les attirent. 

A la iête des premiers , on distingue les oies sa^ 
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vages , les canards , les albatrosses , les grues , 
les cigognes : à une grande distance on apperçoic 
les cailles , les ralles , les pluviers , les outardes. Un 
froid trop rigourcuoc, des pluies trop z^ondantes , la 
chuté des feuilles , Tabsence des fruits , Tendurcisse- 
ment des graines , la di&paritioiMes insectes, la con- 
gélation de la surface des eaux , dont la croate de 
glace s'oppose à toute pêche : voilà les diverses 
causes qui obligent un très- grand nombre d'espèces 
d'oiseaux à quitter les contrées trop tempérées ou 
trop voisines du cercle polaire , lorsque l'hiver com- 
mence d*y régner ; et à revenir, au contraire, dans 
ces mêmes pays plus ou moins éloignés de la zone 
torride , lorsque Tété y exerce ses douces in^uences. 

Nous pouvons donc considérer toutes les tribus 
d'oiseaux voyageurs comme suspendues au-dessus du 
globe , comme formant , au milieu de l'atmosphère , 
de grandes bandes animées , m'ues avec fotce, se ba- 
lançant avec les saisons dans les méridiens , se rap- 
îpiochant des pôles , ou s'avançant vers Téquateuc 
avec Tastre de la lumière ; toujours plus éloignées 
du pôle austral que de celui 'du nord, parce que 
rhémisphère méridional présente une bien plus 
vaste surface de neiges endurcies , et des chaînes 
de montagnes de glace bien plus étendues que celles 
^de l'hémisphère arctique ; plus ou moins contra- 
riées dans leurs o^cillaiions par les tempêtes , les 
vents violens et les orages; et obéissant sans cesse 
aux grandes lois de la faim , de la douleur , et de 
la nécessité qui pèse sur elles , même au plus haut 
des airs. * il 3 
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Et soit dans ces migrations bisannuelles , ou plus 
fréquentes , ou plus rares , soit dans les autres instans 
de leur vie , les animaux à sang rouge vivent réu- 
nis en troupes d'autant plus nombreuses y qu'un 
plus grand nombre de causes semblables agissent 
en même*tems et de la mêifie manière sur plusieurs 
individus ; qu'ils s*inspirent moins de terreur les uns 
aux autres , et qu'ils trouvent plus abondamment au* 
tour d'eux la substance qu'ils rechercbent. 

Au reste ^ lorsque les animaux à sang rouge ne 
peuvent pas se soustraire aux rigueurs des bivers , 
plusieurs de ceux qui ont le sang chaud , tels que ie| 
ours , les hérissons , les loirs , les gerboises , les hi- 
rondelles de rivage , peut-être même les colibris , et 
tous ceux dont le sang est très-peu échauffé , suc- 
combent à la force engourdissante du froid, G^est eii 
vain que ne pouvant pas ^Her chercher au loin une 
température plus douce que celle qui les menace, 
ils sç retirent vers la fin de l'automne dans des 
asyles'abrités ; Tinfluence de l'hiver les y poursuit. 
La nature de leur système nerveux , ou le peu de 
chaleur de leur sang , les soumet par le froid à une 
torpeur extraordinaire ; leur vie est en partie sus* 
|>endue , ils tombent dans un sommeil profond ; et 
9u milieu de cette sopeur , non - seulement , ils ne 
prennent aucune nourriture, non-seulçment leurs 
décrétions sont presque supprimées , mais le mou- 
vement de leur sang est ralenti dan$ les gros vais- 
seaux et arrêté dans les autres ; leurs sens extérieurs 
çont émoussés \ Içur réspiratiou uV plus liçi|i \ c\ 
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une chaleur artificielle , ou celle du printems , peut 
seule les retirer de cette longue léthargie. 

L'extrfme du grand froid ^ une ardeur excessive , 
agissant , d'une manière analogue à Taction des hi- 
vers sur les nerfs d'un hérisson , du taorec de 
Madagascar, et vraisemblablement sur ceux de quel- 
ques autres mammifères , les réduit , ou du moins 
livre le tanrec à un engourdissement semblable à 
celui que nous vehons d'indiquer , et qui ne se dis- 
sipe qu'avec le retour d*une température plus fraî- 
che ; et enfin une demi-torpeur paralyse non -seu- 
lement quelques poissons , *les grands serpens , et 
des quadrupèdes ovipara6 , mais même des oiseaux 
et particulièrement les aibatrosses et les cormorans , 
dans les momens ou une trop grande quantité dV 
limens avalés avec voracité gonfle ranimai , com- 
prime .SCS organes, agit sur sts nerfs, et s^oppose à 
la libre circulation de ses fluides. 

Après cette sopeur remarquable , ainsi qu'après 
des exercices violens , ou des frottemens réitérés , . 
ou une trop grande abondance de nourriture , ou 
une chaleur vive qui dessèche , ou une humidité qui 
pourrit , ou Tinfluence d'autres causes contraires en 
apparence , analogues en cStt , la couverture ex- 
térieure de plusieurs animaux à sang rouge slaltère, 
ne peut plus admettre la substance nécessaire à son 
entretien , force les molécules nutritives qui se pré- 
sentent à se ramasser , s^orgzgaiser et s'accroître at|- 
dessous de sa base , se détache insensiblement du 
corps proprement dit , en est repoussée par une coa* 

R4 
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I 

Vcrturc nouvelle qui se forme , cesse de faire partie 
de la substance vivante , se désanim^lise , si je puis 
parler ainsi , n'est plus qu'une matière étrangère » 
8« çépare tout à-fait de la production récente qui 
doit la remplacer^ et tombe et se dispereie en ea« 
ticr ou par parties. 

C'est ainsi que les mammifères perdent leur poî! , 
les oiseaux leurs plumes*, qiielqufeé quadrupèdes ovi- 
pares et les serpens.lêûr épiderme visqueux ou écail- 
leux ; et après cette mue , pendant laquelle l'animal 
âSbibli, privé de défense , et presque toujours un 
peu malade , craint de' se montrer , fuit dans les 
solitudes ou cherche à se*cacber sous des abris « 
les tégumens qui ont succédé aux anciens paraissent 
avec les mêmes formes et les mêmes couleurs , ou 
se montrent sur-tout pendant le jeune âge , avec 
tine conformation et des nuances différentes dé celles 
que présentaient les anciennes couvertures. 

Cependant, si, après avoir comparé TorganisatioD 
externe , les organes intérieurs et leS habitudes qui 
en découlent, nous voulons savoir quel en est le 
résultat le pluà digne de Ja jnéditation du philo- 
sophe, quel est lé degré d'instinct qiie là nature a 
départi à l'animal , (jucUe est Tintensité de cette 
flamme secrète , dé ce soufflé inspirateur qiil. élève 
Têtre sensible aii-déssus de celui 'qui n'a reçu que 
]a vie , nous disdngùerotis d'abord avec soin trois 
facultés qui réagissent Turié sur l'aiitré comtné causes 
et comme effets , mais qui il'eri sbilt pas moins réel- 
lement séparées 7 qui se touchent sans se confondre % 
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s^accroissent ou diminuent indépendanitnent Tune de 
Tautre, et qu^on ne petit connaître qu'en les éva- 
luant à part, et en plaçant chacune dé ces forces 
dans un cadrç pa^rticulier. 

Ces trois facultés sont la sensibilité , Tindustrie 
et rintelligence. 

Avant de comparer dans plusieurs espèces une 
de ces qualités , n^oublions pas qu'il faut supposer 
ces mêmes espèces sous le même climat , eiiposécs 
aux mêmes circonstanccLS, entourées des mêmes en- 
nemis , soumises aux mêmes besoins. Après cette 
précaution toujours indispensable , hous nous sou- 
viendrons que nous pouvons trouver dans les diffé- 
rens soins que lé nlâle donne à sa compagne ou à 
ses petits , dans lés divers degrés de son assiduité 
auprès de sa famille , dans la longueur de son af- 
faction , dans la diirèé dé sa constance , dans la na- 
ture des précautions qu'il prend pour l-a subsistance , 
la sûreté, et même en quelque sorte le plaisir de ce 
qui lui est cher, une échelle véritablement com- 
parative , sur laquelle on pourra tracer huit divi- 
sions bien marqpées ^ et d'^après laquelle oh pourrai 
déterminer la vivacité des sensations , ou pour mieux 
dire , la force de la sensibilité de TeSpcce que Ton 
examinera. 

I 

Notis pouvons joindre à ces indices surs i des 
lignes supplémentairc3. Nous pouvons tenir compte 
de plusieurs actes. coasLmuns au mâle et à la fe-? 
xncUe , de leur^ courage yde* leur ardeur , de leur 
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tspèce de pantomime , quelquefois'd'une sorte d^ex< 
pression extraordinaire dans leurs cris , ou d^accen- 
tuation dans leur chant , et enfin de ces larmes de 
douleur ou de joie que répandent le phoque lon^t 
qu'il a perdu sa femelle , le cerf lorsqu'il implore 
la pitié et demande la viei le chien lorsqù^il re- 
voit son ami , Téléphant lorsqu'il se retrouve auprès 

m 

de sa compagne. 

N'avons-nous pas aussi dans la diversité des tra- 
vaux auxquels se livrent les femelles pour préparer 
un asyle aux petits qui doivent venir à la lumière i 
un moyen de juger de Tindustrie de l'espèce ? Ne 
pouvons-nous pas composer une échelle générale qui 
présentera huit degrés très-marqués des facultés in- 
dustrielles , sur laquelle nous placerons les animaux, 
à différentes élévations , à mesure qu'ils s'éloigne- 
ront dé l'habitude de n'approprier aucune place, de 
n'arranger aucune retraite , de s'emparer tout au plus 
d'un berceau étranger, comme certains oiseaux et 
particulièrement les chouettes et les coucous, et au 
sommet de laquelle nous montrerons ceux dont les 
constructions très-artistement arrangées dans tous 
leurs détails, très-recherchées dans leurs matériaux, 
très- garanties contre les accidens , très-di versifiées 
dans leurs parties , réunies en grand nombre , et 
protégées , comme celles des castors et des caci* 
ques , par une barrière ou une enceinte commune 
qui défende et préserve les 4iabitations distinctes 
des familles rapprochées ,n« peuvent être élevées 
<|ue par un concert soutenu, une entente très-grandoi 
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et une division de travail très-remarqua ble entre let 
differens ouvriers ? 

Cesontaussî cette séparation des diverses manipu- 
lations, cette coïncidence d'opérations très différentes 
Tune de Poutre, cette régulariré substituée , dans 
le résultat général de plusieurs actions particulières , 
aux effets désordonnés que ces actions produiraient , 
pour peu que , dans leur tendance , elles déviassent 
de leur direction vers un centre commun ; ce sont 
tous ces caractères d*un commencement de vérita* 
ble société « qui forment des signes nçn-équivoques 
de rinstinct supérieur i de la véritable intelligence 
des animaux : intelligence et instinct que , par une 
réaction heureuse, ils accroissent à leur tour. 

C'est dans ces gestes et dans ceux qui leur sont 
analogues , qu'il faut chercher l'histoire de cette in- 
telligence plus ou moins circonscrite , et non dans 
ces habitudes particulières auxquelles on a voulu 
donner une origine trop relevée, et qui le plus sou- 
vent ne dépendent que d'appétits grossiers , comme 
celle de lécher certains corps avec une préférence 
constante , ou celle que l^on a observée dans une 
espèce d'ours et dans quelques oiseaux de l'Amé- 
rique méridionale, de plonger dans l'eau et de laver, 
pour ainsi dire , ou seulement imbiber de fluide près* 
que tous ses alimens. 

C'est encore par la présence ou l'absence d'un 
organe plus au moins parfait de l'un des cinq sens 
CXtériçur9, par la force de l'odorat , la finesse de 
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Touie , la bonté de la vue « la délicatesse du toucher. 
Cl sur-tout par la réunion plus ou moins intioie de 
deux ou de plusieurs de ces sources de sensation , 
que nous pouvons présumer une supériorité plus 
ou moins marquée dans Pinstinct : et voilà comment 
nous expliquons les habitudes des squafes ; et voilà 
comment nous ne sommes plus cionnés à Taspect des 
produits de Tintelligence de Teléphant ; et voilà 
comment encore , lorsque nous le dépouillons par la 
pensée de cette trompe si souple et si sensible , de 
cet admirable oi'gane qui présente à-la-fois et un 
odorat exquis et' un toucher parfait , nous le dé- 
gradons par ce retranchement unique , nous lui ôtons 
toute la préémiiience de ses facultés , nous le ré- 
duisons à une masse' grossière , nous le contraignions 
à descendre jusques au niveau du pesarit byp|»o- 
potume et du stupide rhinocéros. 

Mais tous ces êtres vivans , dans lesquels nous 
pouvons suivre de loin une successive dégradation 
de formes et de facultés , d'organes, de dimensions, 
de forces, d'intelligence , de sensibilité et dUndustrie, 
à quelle loi sont-ils soumis dans leur .durée ? Si 
nous ne connaissons ni Tépoque de. rorigioe de 
l'espèce , ni le tems après lequel elle aura disparu, 
quel est le terme assigné par la nature à Tèxistence 
des individus ? 

Nous la voyons , cette nature puissante, donner un 
siècle ou environ pour limite à la vie de Thomme 
qui ne succombe ni aux blessures , ni à la maladie, 
ni aux douleurs. Elle rapproche cette limite , lors- 
qu'elle détermine la durée des individus dans les 
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petites espèces de presque toutes les classes d*ani« 
maux à sang rouge ; elle réioigne au contraire lors- 
qu'elle règle le sort des grandes espèces, et à me- 
sure qu'elle impose ses lois aux éléphans , aux au* 
très quadrupèdes vivipares , presque également co- 
lossaux , aux oiseaux les plus étendus dans leurs 
dimensions , aux tortues marines , aux crocodiles , 
aux énormes serpens , aux poissons qui ont reçu le 
vohiroe le plus considérable , aux cachalots, ainsi 
qu'aux baleines , qui habitent , comme les poissons, 
. au milieu des mers ; et c'est au-delà de quelques siè- 
cles qu'elle a placé la borne qui marque la lin de la 
vie pour l'espèce la plus favorisée. 

Combien cependant et cette &xation de la lon- 
gueur de l'existence , et ces produits de l'industrie, 
et ces résultats de la sensibilité ^ et toutes les habi- 
tudes. , et toutes le^ formes , tous ces ouvrages de 
la force créatrice ^ n'oQt-ils pas été altérés , accrus , 
diminués , modifiés par la volonté de rbocpune , que 
la nature a associé à sa puissance en lui donnant 
une intelligence supérieure , Tintuition par excel- 
lence, la sociabilité, la parole, Tart^ la perfectibilité ? 

A mesure que Tespèce humaine s'est répandue sur 
leglobe, non-seulement elle a diminué l'étendue sur 
laquelle s'étaient retirés les animaux encore libres; 
maijS toutes leurs facultés ont été , pour ainsi dire , 
com-primées par le défaut d'espace, de sûreté et de 
nourriture. Leur instinct, affaibli par la crainte, n'a 
produit le plus souvent que la ruse , la fuite , ou une 
défense d&sespérée. Leurs arts ont presque par-tout 
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disparu devant le grand art de Phomme ; et leurs S0« 
ciétés ont été dispersées à Tapproche de celle de ce 
dernier , qui n^a point souffert de rivale. Son génie a 
dompté tous ceux dontil a cru retirer quelque service. 
Il a asservi le chien par TafFection ; le cheval , par 
le chien ; les autres animaux par le chien , le cheval , 
ses armes ou ses pièges. Il a modifié ceux qu'il a rap- 
prochés de lui, altéré leurs goûts, changé leurs appétits, 
maîtrisé leur nature. Il les a dominés au point de n'a- 
voir plus besoin d^auire chaîne que celle de Thabitude, 
pour les retenir auprès de sa demeure. Il les a faits ses 
esclaves : et, après s'être emparé de leur force, de 
leur adresse ou de leur agilité , il a donné à Pagricul* 
ture le bœuf; au commerce, Tâne , si patient, et le 
chameau , ce vaisseau vivant des immenses mers de 
sable ; à la guerre , Téléphant ; à la chasse , Je faucon; 
à Tagriculture , au commerce , à la guerre , à la chasse , 
le cheval généreux et le chien fidèle ; à ses goûts , le 
lièvre , le cabiai , le cochon , le chevreuil , le pigeon, 
le coq des contrées orientales , le faisan de Tantique 
Colchide , la pintade de TAlrique , le dindon de 
TAmérique, Içs canards des deux mondes, les perdrix, 
les cailles voyageuses , les tifiamous , les hoccos , l'es 
pénélopes , les gouans , Tagami , les tortues , les pois- 
sons *, à la médecine , le bouquetin , la grenouille, la 
vipère ; aux arts , les fourrures des martes , les dé- 
pouilles du lion , du tigre et de la panthère» lespoiU 
dju castor , celui de la vigogne que nos Alpes et nos* 
Pyrénées nourriroient avec tant de facilité, celui de 
nos diverses chèvres , la laine de nos brebis , Tivoire 
de réléjphant, de Thippopotarae , du morse ^ les dé- 
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fenses da naiwal , Thuile des phoques, des lamaii'* 
tins, des cétacées, le blanc des cachalots , les fanons 
de$ baleines , la substance odorante que filtre Porgane 
particulier du musc et des civettes , le duvet de Tei- 
der^ la plume de Toie , Taigrette des hérons, les 
pennes frisées de l'autruche , les écailles du caret , et 
jusques à celles de Targentine. 

Il n« s'est pas contenté d*user et d'abuser ainsi de 
tous les produits de tant d^espèces qu'il a rendues 
domestiques ou sujettes ; il les ^ forcées à contracter 
des alliances que la nature n'avait point ordonnées : il 
a mêlé celle du cheval et de Tâne; il en a eu, pour les 
transports difficiles , le mulet et le bardeau : il a aug- 
menté , diminué, modifié , combiné lies formes et|es 
couleurs de tous les animaux sur lesquels il a voulu 
exercer le plus d'empire. S'il n'a pu arracher à la na- 
ture le secret de créer des espèces , il a produit des 
races* Par la distribution de la nourriture, Tarrange- 
ment de l'asy le , le choix des. mâles et des femelles 
auxquels il a permis d^obéir au «vœu de la puissance 
créatrice et. conservatrice, etsur-tout par la constance, 
cet emploi magique de la force irrésistible du tems , 
îl a fait naître trente-cinq variétés principales et dura- 
* blés dans l'espèce du chien ; plusieurs dans celle de 
la brebis , du bœuf, de la chèvre, du hocco ; treize 
dans celle du coq; vingt dans celle du pigeon. Qui ne 
connaît pas d'ailleurs les différentes races parle moyen 
desquelles le cheval arabe s'est diversifié sous la inaio 
de l'homme, depuis les climats très-chauds de l'Afri- 
. que et de l'Asie, jusques dans le Danemarck et les 
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autres contrées leptentrionales ? Et en&n , lorsque! 
rhomme n^a pu soumettre les animaux qu'imparfaite- 
ment à son empire , n^a-t-il pas su encore employei 
Valiment qu'il a doiiné , la retrait.e qu'il a offerte , ou 
la sûreté qu'il a garantie , à se délivrer des rats p^r le 
chat et le hérisson ; de reptiles dangereux par lef ibii 
et les cigognes ; d'insectes dévastfiteurs , par les cou- 
cous et les gVacules ; de cadavres infects et de vapeurs 
pestilentielles , par les hiénes , les chacals et les vau«- 
teurs ? 



Apperçu des progrès de la science qui traite des ani- 
maux vertébrés et à sang rouge et qui parronséquemi^ 
a pour objet , f étude des plus grands animaux* 

ParLACÉPÈDE. 

Nous avons considéré l'état actuel de la science 
qui s'occupe des animaux vertébrés et à sang rquge. 
Recherchons maintenant , les époques rendues 
célèbres par les progrès de cette belle science. 

Faisons , pour ainsi dire , reparaître les tems qui 
se sont écoulés. 

Appelions rhis^Oiir^ à notre secours.; descendons 
rapideix\c;pt avec elle, en suivant le cours de vingt 
siècles ; ptdéceriiQns un hommage de reconnaissance 
à ces savans illustres dont les veilles ont été con* 
sacrécs à Tobseivation des mammifères i des oiaeaux , 

des 
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des reptiles et des poissons , et dont les noms fameux 
sont inscrits* le long de cette route que notre pensée 
va parcourir. 

A U tête est Aristote , cet homme extraordinaire, 
qui le premier, nous a donné Texemple si utile des 
irapprochemens et des comparaisons , et qui nous a 
laissé une sorte de table admirable d'un ouvrage 
immense que le tems nous a ravi ^ ou qui n'existait 
encore que dans son génie hardi et vaste. 

Trois ou quatre cents, ans après Aristote , parut 
Pline; et ^ près Pline les deux grecs Élien et Athénée 
écrivirent. Tous les trois réunirent tout ce qu'on 
croyait savoir, et tout ce qu'on savait de leur tems 
3ur les animaux à sang rouge. Ils ont mêlé de grandes 
erreurs et des fablenabsurdes à des observations re- 
connues maintenant pour exactes , et à des récits 
£dèles ; mais leur principal but , l'envie de servir 
leurs semblables, en faisant connaître les propriétés 
utiles et Ica vertus nuisibles des animaux , les rend 
tous les trois rccommandablcs: l'érudition très-remar- 
quable d'Èlien et d'Athénée leur. donne d'ailleurs de 
grands droits à Testime ; et la noblesse du style , 
la vivacité des images , la majesté des tableaux , la 
gravité des léflcxions philosophiques, commandent 
Tadmiration pour l'illustre romain. 

Élien et Athénée ont vécu dans le second siècle 
de l'ère vulgaire* Bientôt après cette époque , les 
ténèbres de l'ignorance s'emparèrent du globe : l^ 
force remplaça le génie éclairé; la barbarie , le talent; 
Terreur , la vérité ; le fanatisme , la raison ; la violence ^ 
Leçons» Tome Vlll. S 
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la justice ; la statue de la science fut voîWe, et, pour 
ainsi dire , perdue au milieu de cette nuit obscure ' 
tous les préjugés , tous les crimes, tous les malheurt 
fondirent sur TEurope. Passons au travers des siècles 
qui roulent au milieu de cet affreux chaos. 

Nous voyons le seizième siècle paraître, et avec 
lui la lumière commence à renaître. A la vérité , elle 
est encore faible; elle n'est allumée que par quelques 
commentateurs, Cuba , Mangolt , le médecin Paul 
Jovc , Pierre Gyllius , Ed. Wolton : mais cette aurore 
devient de plus en plus vive : elle annonce le 
véritable jour de la science , celui ou Thomme sans 
doute est consulté , mais où Tobiervation seule en- 
chaîne la croyance : et vers le milieu de ce seizième 
siècle, Bcllon interroge le premier la nature. 

Conrad, Gcsner , Aldrovande , Jonston,à Taide 
d^'mmenses travaux , entassent, dans les monumens 
qu'ils élèvent, une quantité innombrable de maté- 
riaux ; ils construisent des édifices gothiques, sur- 
chargés de parties inutiles , d'ornemens de mauvais 
goût, de figures fantastiques, mais qui étonnent en- 
core par leurs dimensions. 

Cependant, embrassant des ensembles moins 
vastes, mais voyant beaucoup plus par eux-mêmes. 
Rondelet et Salvian décrivent les poissons ; Marc- 
grave fait connaître les animaux du Brésil , Bontins 
ceux des grandes Indes , Sloan ceux des Antilles , 
Gatesby ceux de la Caroline , Marsigli ceux qui 
vivent dans les eaux ou sur les lives du Danube ; 
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Willughby , Ray , Kleîa, et Sur- Tout- Artédî , don- 
nent des exemples remarquables et des leçons ha* 
biles de la manière de se diriger par le fil de la 
méthode au milieu du labyrinihe embarrassant que 
commençait de former la multitude toujours crois- 
sante des objets de Tétude du naturaliste. 

Et déjà Y transportés vers le milieu du dix-huitième 
fiîècle , nous voyons resplendir ce tems à jamais fa* 
meux dans les annales de l'histoire naturelle , où 
toutes les parties de Tart sont inventées , étendues 
ou perfectionnées à-la-fois ; où le génie , Téloquence, 
le savoir, la sagacité qui voit avec promptitude , le 
discernement qui classe avec justesse , la raison qui 
mesure avec tranquillité , la persévérance qu'aucun 
obstacle ne rebute , le courage que l'immensité n'ef* 
fraie pas , se lèvent tout-à-coup de différens points 
de l'Europe , font entendre leur voix imposante , 
allument de nouveaux feux, et par l'irrési^stible au* 
torité de l'admiration ,du respect et de l'enthousiasme 
qu'ils inspirent, donnent à la curiosité des uns , aux 
recherches des autres, aux esprits de tous ceux qui 
pe sont pas étrangers aux lettres , la plusi forte im- 
pulsion vers les sciences naturelles. 

A cette époque brillante , si célèbre d'ailleurs pour 
la philosophie, Linné, émule , pour ainsi dire , de 
la puissance créatrice , assigne à chaque être une 
place, un caractère , un nom : Buffon , dominant sur 
les tems et sur l'espace , rapproche les objets . re- 
monte aux origines , compare les rapports , proclame 
les résultats: et donnant aux sujets de sa pensée le 

S 2 
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mouvement et la vîe , ne peint pis seulement l^t 
nature , mais la montre à tous les. yeux : Daubenton 
pose les fondemens de ranatomie comparée de 
riiomme et des anîmanx ^ et par les nombreuses ap- 
plications c[u'il fait de ses principes , Part qu^il vient 
de créer s'agrandit et s'élève ; les musées se multi- 
plient ; les collections augmentent; la gravure ea 
reproduit les objets ; les bibliothèques de PEurope 
se remplis5ent des représentations enluminées pu- 
bliées par Gunter , Albin , Frisch , Edwards , Séba , 
et quelque tems aprèi par Daubenton le jeune. Cette 
suite précieuse de dessins de quadrupèdes, d^oiseaux, 
de reptiles , de poissons , destinée à s'accroître un 
jour sous le pinceau habile de Maréchal , de Re- 
4outé Tainé , de Redouté le jeune , et pour laquelle 
de nouveaux continuateurs seront préparés par iet 
«oins du célèbre Vanspaendonck, commence d'étaler 
SCS richesses aux yeux des zoologistes. 

Qjji pourrait résistera tant de magiques influences! 
et des hommes et des choses ? Tout s*cbranlc , se 
meut, s'anime. Dos voyageurs infatigables vont ^ sur 
tous les p'nnts du globe , conquérir de nouveaux . 
trophées pour leur gloire , de nouveaux domaines 
pour la science. Et comment pourrais-je énumérer 
tous les auteurs célèbres qiii depuis cette ère 
remarquable où la véritable histoire natqrelle a pria; 
naissance, ont ajouté aux connaissances déjà acquises! 
^ur les animaux à sang ro^jge ? Il faudrait ouvrir et 
tous les recu'.'iis des actes des sociétés seyantes. 
fl tous les ouvrages périodiques consacrés à la zoq^ 
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logîe. Indiquons seulement quelques-unes des sour- 
ces où les naturalistes doivent puiser. 

Sans qous attacher à un ordre chronologique ri- 
goureux , nommons cet Adanson , qui a tant vu de 
productions naturelles ; Brisson , dont les ouvrages 
méthodiques nous sont tous les jours si utiles ; le 
laborieux Duhamel ; le respectable Gouan ; Com- 
xnerson , dont la cendre honore une de nos plus 
fertiles colonfes orientales ; le célèbre Hermann , 
I?ennant,Latham, Gronou^ SchefiFer, Leske, Muller, 
Beimarus , Exleben , Schréber , Schlosser, Boddaert, 
Jiépéchin ; ce Pailas, qui a attaché tant de renommée 
au nord de TEurope et de TAsie ; Samuel George 
Gmelin ; un second Gmelin , qui ^ dans une nou« 
Telle édition du ^système dç Linné , a décrit tant 
d*espéces de quadrupèdes , d'oiseaux ^ de reptiles 
et de poissons ; Walbaum . Getti • Schneider , SchœpflF, 
I^aurenti ; les hardis voyageurs Molina, Hasseiquist, 
Forskael , Sonnerai, Foister , Sparmam et Thunberg ; 
Bloch , dont le travail stlr les poissons renferme une 
si grande quantité d'observations importantes et de 
dessins coloriés; Broussonnet, Bonnaterre; Bomare v, 
auquel nous devons depuis -long-tems un dictionnaire 
d'histoire naturelle ;Brugnières ; les deux Geoffroy ; 
pose; Alexandrç Brogniard ; Toscan ; Bâillon ; Ali- 
bert; trois auteurs d'élémens zoologiques , Blumen- 
bach, MiUîn et Guvier; et ce dernier se retrouvant 
encore , ainsi que Blumenbach ^ parmi les propa- 
gateurs de I4 physioUgie et dr Tanatomic comparée 
des anii^aus^ à 9aps rouge ^ avec Haller 1 Mascagni, 
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Camper , Hunter , Fourcroy , Monroc , Scarpa , Fis- 
cher , Barihez , Portai, Mertrud , et Vicq-d'Azyr dont 
la mémaire est si chère à nos cœurs. 

A leur suite , des milliers déjeunes élèves s*efforcent 
de conquérir et la science et la gloire. Leur zèle , 
leurs lumières , leur constance ^ tout annonce que 
bientôt leurs travaux auront associé leurs noms k 
ceux de leurs modèles ; et comment ne conserve- 
raient-ils pas à jamais leur ardeur pour les sciences 
naturelles ? Quelque destinée qui les attende ^ dans 
quelque contrée du globe que leurs jours doivent 
couler , la nature les environnera sans cesse de tet^ 
productions , de ses phénomènes , de ses merveilles* 
Dans les vastes plaines, et au milieu des bois touffus t 
sur le haut des monts, et dans le fond de la vallée 
solitaire , vers les bords des ruisseaux paisibles , et 
sur rimmense surface de Tocéan agité , ils seront 
sans cesse entourés des objets de leur étude ; elle 
les suivra partout, cette collection que U nature 
déploie avec tant de magnificence devant les yeux 
dignes de la contempler, et qui est si supérieure à 
toutes celles que le tems ^ Tart et la puissance réu- 
nissent dans les temples consacrés à Tinstruction. 
£t quel est le point de la terre oh la science aux 
progrès de laquelle ils se sont voués , ne montre pat 
un nouvel être à décrire , une nouvelle propriété à 
reconnaître , un nouveau phénomène à 'dévoiler ? 
Quel est le climat on , transportant , multipliant , 
perfectionnant les espèces ou les races, et donnant 
à Tagriculture , des secours ^ plus puissans ; au cam« 
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merce ^ des productions plus nombreuses our plut 
belles; aux nations populeuses, des moyens de sub? 
sîstance plus agréables, plus salubres, plus abondans, 

■ 

ils ne pourront pas bien mériter de leurs semblables? 

Non , ils ne renonceront jamais à la source la plus 
pure dn bonheur qui peut être réservé à Tespèce 
humaine* Tout ce que la philosophie a dit de Tétude 
en général, combien on doit le dire, avec plus de 
raison , de cette passion constante et douce , qui 
sWirae par le tems , échauffe sans consumer, en- 
traine avec tant de charme , imprime à Tame des 
mouvemens si vifs, et cependant si peu tumultueux, 
B^empare de l'existence toute entière , Parrache au 
trouble, à l'inquiétude, aux regrets, l'attache avec 
tant de force à la conquête de la vérité, a pour pre- 
mier terme l'observation des actes de la faculté 
créatrice , pour dernier but le perfectionnement de 
Thomme, pour jouissance une paix intérieure, un 
contentement secret et inexprimable , et pour récom- 
pense Testime de son stècle et de la postérité ! Gomme 
elle embellit tous les objets avec lesquels elle s'allie ! 
A quel âge , à quel état, à quelle fortune 'ne convient- 
elle pas ? elle enchante nos jeunes années, elle plaît 
à rage mur, elle pare la vieillesse de fleurs : dissipant 
les chagrins , calmant les douleurs , écartant les en- 
nuis , allégeant le fardeau du pouvoir, soulageant du 
souci des affaires pénibles , faisant oublier jusqu'à la 
misère , consolant du malheur d'une trop grande 
renommée . quelle adversité ne diminue-t-elle pas ! 

Que Ton jette les yeux lur les hommes célèbrts * 
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dont on nous a transmis les actions les plus secrètes ;f 
quels ont été les plus heureux ? ceux qui se sont 
le plus livrés à la contemplation de la nature. J*en 
atteste Aristote , Linné, Buffon, Bonriet, et ce Ber- 
nard de Jussieu , dont la tendre sollicitude pour la 
conservation d'une plante nouvelle peignait si bien 
la paisible félicité ; et ce naturaliste , que la mort 
nous a récemment enlevé , et dont la vieillesse , si 
justement honorée , jouissait , au milieu du calme 
d'une vie très- prolongée , heureuse et sereine, de 
la reconnaissance de ses contemporains, et de Taf- 
fection de ses savans collègues. J'en atteste même les 
illustres victimes de leur passion sacrée : Pline , qui 
meurt au milieu des ieux du Vésuve; tant de célèbres 
voyageurs, qui expirent pour la science sur une terre 
étrani^ère ; ces inibrtunés compagnons de la Pérouse, 
dont la mer a tout dévoré, excepté leurs dioits sur 
la postérité î et les sacrifices utiles , le dévouement 
généreux, le saint enthousiasme , n'ont- ils pas aussi 
leur bonheur suprême ? 
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SvR Us avantages que les naturalistes peuvent procurer 
au corps sQciàl ^ dans Vétat actuel ée la civilisation 
ii des connaissances humaines. 

Par La g É P È D Ë. 

Tâchons dt nous avancer vers des considérations 
d^unotdre supérieur. Essayons de contempler les pro- 
ductions de lanature,d'unpointde vue très-élrvé. Pla- 
!çohs-nou8 assez bautipour que reconnaissant sans peine 
le passé ^ distinguant le présent , et entrevoyant 
Tavenir, nous puissions réunir tous les faisceaux de 
lumière qui parviendront, jusqu'à nous, et les faire 
converger sur un objet sacrée sur la félicité publique. 

Jamais , depuis la dernière des terribles catastro- 
phes qui ont bouleversé la terre;, le génie de la science 
de la Nature ne paraît avoir répandu un plus vif 
éclat que dans le siècle qui vient de finilr. 

Nous ignorons , à la vérité , quelle a été la splen- 
deur de rhistoire naturelle dans ces tems. reculés pd 
la féconde Egypte tenait le sceptre des connaissances 
du monde; où, du haut de sa fameuse Thèbes et de 
ses immenses pyramides, elle faisait entendre aux na- 
tions étonnées les oracles de l'expérience et de Tob* 
Nervation ; où la géométrie , l'astronomie, l'agricul- 
ture , rhistoire , l'architecture , la sculpture , renais- 
saient sur les bords périodiquement inondés du Nil ; 
oà, pendant que ses prêtres conservaient dans le fond 
Leçons. Tome VIII. T 
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d^un sanctuaire inviolable , le dépôt des théories dei 
sciences, les résultats de ces théories étaient pour ainsi 
dire manifestés sur la surface entière de Tempire par dei 
figures allégoriques qui sont encore debout , par des 
signes sacrés dont l'empreinte subsiste encore. Sam 
doute , nous ne pouvons former que de faibles con- 
jectures, d'api es les récits que nous ont transmit les 
lavansdeTancienne Europe que Tardeur de s^instruire 
amenait , il y a plus de deux mille ans , sur le teuil 
des temple^ africains, et qui , admis après de longues 
épreuve^ dans les asyles les plus secrets élevés par 
le sacerdoce , voyaient tomber devant eux le voile 
qui cachait le trésor des connaissances recueillies à 
cette antique époque. Sans doute , il est possible 
que Tespérance conçue par les amis de Tantiquité ne 
toit pas trompée. Cette triple inscription ( i i qui 
bientôt sera si fameuse , et dont on doit la décou- 
verte aux savans , aux guerriers, au héros français* 
que les déserts de l'Afrique n^ont pu arrêter dans 
leur marche triomphale , nous révélera peut-être , au 
moins 6a partie , le secret , désiré depuis si long-temi , 
de ces figures hiéroglyphiques qui couvrent la sur- 
face des monumens égyptiens. Il se peut que nous 
a^'prenions alors que la science de la Nature avait 
fait entre les mains des prêtres de Thèbes , ou de 
Mcmphis , des progrès plus grands qu'on ne Ta iAia* 



( 1 ) Des copies de cette inscription annoncées à l*Instinit par le 
gêné al Bonaparte, en frimaire del*an S , ont été remisera cette 
compagnie par le général Dugua, en fructidor de la mAme an&és» 
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giné; maïs il est bîèn vraisemblable , diaprés les ton* 
sidératiofy appliqaables à l'Egypte que nous allons 
présenter, que ces progrès ont été très-inférieurs à ceux 
pour lesquels la postérité sera si reconnaissante envers 
le dix-huitième siècle* 

Si, en quittant les ères égyptienties , en abandon- 
nant ces tems de relations incertaines ^ et en passant 
aux âges où Thistoire à pu répandre toute sa clarté 
sur TËurope, nous divisons en trois grandes époques 
les siècles qui se, sont écoulés depuis Aristote jusqu^à 
nous , nous verrons la confirmations de la vérité en<«. 
courageante que je viens d'énoncer. 

Nous plaçons dans la première époque Tintervalle 
compris entre les annj^es qui ont vu fleurir Aristote et 
Théophrastc, et celles qui ont suivi la mort de Pline, 
d*Élien et d'Athénée. Cet intervalle renferme cinq 
siècles, pendant lesquels les cinq philosophes que 
nous venons de citer , et particulièrement les trois 
premiers , ont élevé de grands monumens en Thon* 
neur de la scieoce que nous cultivons* 

Lorsqu* Aristote enseignait dans la Grèce, la liberté 
de cettebelle partie du monde n'existait pli^s ; Philippe 
de Macédoine en avait éteint le feu sacré s mais ït$ 
heureux effets de cette liberté, amie du génie, n'étaient 
pas encore anéantis; Tenthousiasme qu'elle inspire t 
le caractère de gra^ndeur qu'elle imprime, la noble au^ 
dace qu'elle enfante , distinguaient encore la patrie 
de Thémistocle :1a Grèce se consolait d^ses fers par 
la gloire de son Alexandre* On pouvait , on devait 

T s 
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faire encore de grandes choses à Athènes. Le fameuiM 
conquérant de l'Asie avait d ailleurs senti que la recon- 
naissance des hommes éclairés pouvait seule fixer sa 
renommée ; il envoyait à Aristote tous les objets que 
la victoire rassemblait autour de lui, et qui parais- 
saient propres à augmenter les co/âuaissances hu- 
maines. Le philosophe de Stagire a donc dû donner 
un grand essor à Thistoire de la Nature ; sa tête forte 
n*a pas manqué d'objets dignes d'être observés : son 
esprit supérieur n^a eu qu^à choisir parmi de riche» 
matériaux pour élevtr un superbe édifice& 

Pline s'est trouvé dans des circonstancet presque 
aussi favorables. A la vérité ^ la liberté de Rome avait 
péii sous les empereurs , après avoir été tant de fois 
opprimée et horriblement ensanglantée soos les 
Marius et les 5ylla: mais Timpulsion vers les grands 
objets, donnée aux esprits par les discordes civiles « 
subsistait encore ; mais les noms imposans de Républi- 
que , de Capiiole , de Légion, de Patrie , retentissaient 
encore jusqu'aux extrémités de TAsie et de TAfrique ; 
mais le colosse de la Capitale du monde était encore 
entier , et les lauriers militaires dont il était couvert , 
cachaient encore ses chaînes ; mais Pline avait de 
grandes places qui lui donnaient de nombreux cor- 
respondans; mais la magnificence des jeux public» 
remplissait la ville des villes , d'étrangers de tous les 
pays ; mais le luxe de ces tems de servitude entraînait. 
vers le centra de Tltalie tout ce que Ton connaissait de 
minéraux précieux, d'animaux rares, de végétaux pro« 
près à multiplier le» jouissances de la fortune ; naaîs 
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TEurope commcnçaît de respîrei? sous Vcspasîen et 
sousTite, qui aimaient et protégeaient le naturaliste 
romain. 

Cependant de grands obstacles devaient arrêter pen- 
dant cette première époque la marche de la science 
de la Nature. ïut% sophistes qui dominaier^t dans les 
écoles , avaient fait donner la préférence aux abs- 
tractions de Fesprit , aux subtilités de la dialecti- 
que y au?c jeux de Vimagination , sur les observations 
esçaçtei , les phénomènes bien comparçy % les notions 
précises. II fallait entreprendre des voyages longs, 
pénibles et dangereux, pour aller entendre les grande 
maîtreSf Les écrits des hommes illustres » que la maiu 
d'un copiste, souvçnt ignorant et infidèle, pouvait 
seule multiplier , n'étaient à la disposition qi^e d'un 
petit nombre de çurieiix tiés-riches. La boussolene di» 
ligeait paç encore les navigateurs veçs les contrées lei 
plus lointaines ; et Texiaftence du grand continent dç 
TAmérique n^était pas même soupçonné^. 

A ces cause8,qui s*oppoiaient au progrès des sciçnde» 
naturelles , s^en réunirent de bien plus funestes , 
k>rsque la seconde épo'que cQmmença. 



Alors les barbares du Nord sortirent de leurs fo^ 
fêts , et couvrirent TEurope entière ; Tarbre de la 
civilisation fut coupé par la hache de ces hordes sau- 
vages. La force remplaça le génie ; Tadresse , le ta* 
lent ; le pouvoir des armes , la justice ; une fausse 
idée 4c gloire , la vertu \ une tyrannie bisarre , un 

T 3 
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gouvernement régulier ; Tusurpation , la proprîclé 
sacrée ; la plus vile seivitude, un reste de liberté ; le 
préjugé, les sentimens généreux ; et la férocité, qui ne 
se plaît q^'au milieu d^exercices cruels , Turbamté 
bienfaisante qui attache tant de prix aux plaisirs de 
Tesprit et aux jouissances du cœur. Les ténèbres de 
rignorance se répandirent sur le monde « et Terreur 
étendit son sceptre de fer, 

« 

Le génie! de Charles fit jaillir quelques éclairs au mi* 
lieu de cette nuitépaisse ; mais ils ne rendirentque plus 
affreuse Tobscurité profonde dans laquelle 1 Europe 
était plongée. Les sciences et les arts se cachèrent. 
De pieux solitaires leur oflPiirentun asyle ; ils recueil- 
lirent dans leurs maisons sanctifiées par la prière et 
encore plus par le travail , quelques livres ma* 
nuscrits , précieux dépositaires des connaissances des 
anciens , ainsi que des heureux produits de leur élo- 
quence admirable et de leur poésie enchanteresse. Ils 
les conservèrent comme les prêtres de l'Egypte avaient 
préservé de Toubli les théories et les observations 
qui leur avaient été confiées; les idées religieuses 
environnèrent , pour ainsi dire , la science , et \^ 
firent respecter ; et c*est ainsi que les ouvrages 
d'Aristote , de Théophraste , de Pline « d'Athénée , 
arrivèrent jusqu'à la troisième et brillante époque « 
qui fut celle de la renaissance des lettres « et trans* 
mirent à ce nouvel âge l'histoire naturelle telle qu'elle 
avait paru à la fin de la première époque % sans que 
son domaine eât été agrandi ni diminué. Elle se 
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réveilla, pour ainsi dire , d*un sommeil de plusieurs 
siècles. 

Mais le moment des grandes découvertes est arrivé. 
Uaiguille aimantée , consultée par tous ceux qui osent 
affronter sur Tocéan la violence des tempêtes , dirige 
avec sûreté leurs voiles sur les mers les plus étendues. 
Un nouveau monde est conquis ; un fameux promon* 
toire doublé; l'Afrique enveloppée dans une naviga- 
tion hardie ; la grande Asie atteinte par une route 
que Taudace et la constance tracent au milieu des 
flots en courroux; son immense archipel parcouru; la 
Chine reconnue ; le Japon abordé malgré la fureur 
des trombes et des ouragans conjurés autour de cette 
extrémité orientale de l'ancien monde. L'imprimerie 
fait circuler avec célérité jusques sous les humbles 
toits des contrées les plus reculées, ces milliers d^exem* 
plaires d'ouvrages utiles à Tavancement des sciences 
naturelles. La lumière de la raison jaillit de toutes 
parts ; les esprits reçoivent et communiquent un mou- 
vement rapide; l'imagination s'anime ; le génie s'é-^ 
lève : on veut tout dévoiler, tout voir, tout exami« 
ner , tout connaître. L'opinion parait en souveraine 
sur la scène du monde ; les merveilles de la nature 
la charment ; elle en favorise l'étude. Le courage 
entreprend de surmonter tous les obstacles : ni les 
distances , ni les monts, ni les forêts , ni les déserts , 
m les fleuves , ni les mers ; rien ne l'arrête^ L'étude 
d un phénomène conduit à la recherche d'un autre ; 
le besoin d'observer s'empare de toutes les têtes. Le 
hasard, rexpérience et le calcul donnent au verre 

T4 
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les qualités et la forme qui agrandisient dans le fond 
de Toeil Fimage des objets que leur distance trop 
grande pu leurs dimensions trop petites auraient dé- 
robés à la vue. L'active curiosité pénètre jusque danK 
rintérieur des productions de la Nature- On ne se 
contente plus de copier , de répéter , de commenter 
les leçons d'Aristote , de Thcophraste , de Pline. Cq 
r^^est pas assez de conserver ; if faut iicquérir; il faut 
conquérir ; il faut créer. Le génie de l'histoire na* 
turelle s'avance, pour ainsi dire , comme un géant 
suivi d'une légion nombreuse d'observateurs illustres^ 
Il enflamme cette troupe immortelle de naturalistes 
qui se sont succédés jusqu'à nos jours. Ndus voyoni 
dans leurs rangs , Mangolt , Jove , Çellon , Bauhin , 
Rondelet, Salvian, Gtsner et Aldrovande plus saVan^ 
que ceux qui les avaient précédés ; Marcgrave, J^^nr 
tius, Willughby , Ray, Malpighi, Tournefort, Pliir 
mier , Lister, Leuwcnhoeck . Swammerc|am, Puverr 
ney , Ruyscb , Valentyn , Ârtédi , V^dmirable Linné, 
le sul)lime Buffon , itialler , Jussieu , Réaumur , Mar-^ 
silly , Duhamel , Forskaël , Camper, Dqmbey, Vicq- 
d'Azyr^ Wallérius, Bergmann, Saussure, Spallanzani, 
et ce vénérable Daubenten que la mort a séparé si 
récemment de tant d'hommes célèbres qui honorent, 
encore la France ou les contrées étrangères , et dont 
les noms soiit proclarpés !^i haut par la reconnaissance 
publique. Quel bataillon sacré combattant pour ac: 
croître le domaine de la science de la Nature ! quels 
trophées ils élèvent ! Les uns mpuirent les nombreuses 
collections qu'ils put rapportées dans leur patriç 
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au travers de tantde périls ; les autres nous rappelent 
quels minéraux , quelles plante) , quels animaux ils 
ont les premiers reconnus, décrits \ comparés et clas- 
sés : ceux-ci sont entourés de ces tables sur lesquelles 
ils ont peint à grands traits les êtres vivans et les êtres 
inanimés ; ceux-là ont gtavé sur des monumens im* 
menses Thistoire des antiques révolutions auxquelle« 
la Nature av9ÎC soumis les globes qui roulent dans 
Tespace. 

Jamais plus de lumière n*a éclairé içs amis des 
sciences naturelles ; jamais plus de gloire n*a rayonne 
sur la tête d|e ceux qui les ont fait fleurir ; jamais , par 
conséquent , de plus grandes obligations n'ont été im- 
posies à ceux qui les cultivent, qu'aujourd'hui « oà 
s.e termine cette troisième et si éclatante époque. 

Ce devoir si impérieux , et cependant si doux , est 
de diriger toutes les forces de la science vêts l'accrois- 
sèment du bonheur public, 

Voyons donc ce que peut cette science pour la pros* 
périté du corps social» 

Maintenant où les voyages sont si faciles ; Ou Tart 
de la navigation est si perfectionné ; on les rivalités 
des peuples , les jalousies du commerce , les fureurs 
même de la guerre « n'élèvent plus d'obstacles au« 
devant des hommes éclairés qui cherchent de nou- 
velles sources d'instruction; on la mécanique et ta 
physique oi^t créé tant de moyens de descendre sans 
péril dans les profojqdeiirs de la terre ; ou la chimie 
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a donné tant d^agcns propres à faire leconnahre let 
diverses substances ; où la crystaUographie dévoile U 
structure et les rapports des minéraux ; oh Ton trans- 
porte au-delà des mers les végétaux les plus délicats « 
sans leur ôter la vie; où Ton invente tant de procé- 
dés d'après lesquels les observations faites dans les 
contrées les plus éloignées les unes des autres , peu- 
vent être comparées avec précision ; où Ton sait « 
avec de l'adresse et du tems , dompter les animaux 
les plus impatiens du joug, par labondance de rali« 
ment , la convenance de la température et les com- 
modités de Thabitation : comment ne pas espérer de 
découvrir ou un minéral dont une propriété particu- 
lière, comme celle de Taimanti trace d*heureuses routes 
au commerce ; ou un métal qui , comme le platine 
si long- tems méconnu sur une terre lointaine i perfec- 
tionne le système des mesures par Pinvariabilité des 
modèles, les arts chimiques par Tinaltérabilité des 
creusets , Tastronomie , et par conséquent .Part nau- 
tique, par la pureté des miroirs de télescope ; ou une 
plante qui , de même que le café , le tabac , le thé « 
le sucre , les épiceries , transportée avec soin et cul- 
tivée avec art dans des pays analogues à se» proprié- 
tés , et dans lesquels cependant la Nature ne l'avait 
pas semée ou assez multipliée , donne aux princi^ 
paux canaux des échanges une direction plus régu- 
lière , affranchisse les nations d*une dépendance rui- 
neuse , distribue avec plus d'égalité les fruits du travail 
parmi les peuples civilisés ; ou un animal qui , de 
même que la vigogne du Chili et la chèvre de TAsie- 
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Mineure , puisse fournir aux ateliers qui tissent nos 
vêtemens ^ un poil doux , soyeux , très-brillant et 
salubre ? 

Pour réaliser ces espérances, que les gouvernemens 
et les citoyens élèvent à Tenvi , non pas de ces mé- 
nageries somptueuses dans lesquelles , pendant le rè- 
gne de Tignorance et du préjugé , la barbaiie se pla- 
sait à retrouver une image de ses cachots 9 et qui, 
ne renfermant que des animaux inutiles , dangereux 
et déjà bien connus , ne les présentant que retenus 
par la force , dégradés par la contrainte , mutilés par 
des fers, n'étaient qu'un vain appareil pour lavanité« 
une stérile jouissance pour la curiosité peu réfléchie • 
une sorte d'école de sentimens durs et quelquefois 
féroces pour des cœurs peu afiectuenx ; mais des abris 
simples et commodes « qui, entourés de fleurs et de 
feuillages , rappellent aux citadins les chaumières , les 
vergers et les bois , ne laissent à la contrainte que ce 
qu'il est impossible de faire sans elle, servent d*asyle 
et non pas de prison , charment les yeux en satis- 
faisant Tesprit, et ne montrent que des animaux uti» 
les , aussi libres qu'ils puissent Têire , et plus heu- 
reux en quelqu'e sorte que lorsqu'ils ne vivaient que 
lout la main de la Nature. 

■s. 

Que les citoyens les moins fortunés entourent 
leurs demeures et leurs champs de ces végétaux ac« 
coutumes maintenant à vivre sur un sol différent de 
celui qui les a vus naître , et dont on peut attendre 
des services plus nombreux ou plus agréables que de 
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ceux dont on a jusqu'à présent cherché unlquemcnl 
à multiplier les individus ; que ceux qui président 
aux décorations des grandes villes , en bordent les 
avenues , en ornent les places , en embellissent les 
jardins , par la présence de ces grands arbres qui 
croissent sur des rives lointaines , qu'il serait si aisé 
de transplanter en Europe , qui y doubleraient si faci- 
lement nos jouissances ; et que ceux que les peuples 
ont chargés du soin de gérer leurs affaires, pensent 
quelquefois que le cerisier apporté en Italie pat 
Lucullus , et la mémoire de son bienfait , y dureront 
peut-être plus que le souvenir de ses victoiics. 

On ne se contentera pas d^acclimater dans sa pa« 
trie les espèces choisies d*animaux et de plantes ; on 
usera de toutes les ressources merveilleuses de Fart 
vétérinaire ou de la culture des végétaux , pour en 
perfectionner les races, pour en améliorer les varié- 
tés. £t combien de triomphes successifs ne remportera- 
t-on pas sur Tindustrie étrangère , en saisissant tous 
les moyens de répandre i.pour ainsi dire , sur son sol , 
toutes les matières que réclament les arts ! Quelle 
est en effet la substance utile que Ton ne doit pas 
trouver , ou que Ton ne pourra pas facilement intro- 
duire ou remplacer, sur un territoire dont l'étendue 
sera assez grande pour que le peuple qui Thabitc , 
y vive long*tems heureux , libre et indépendant ? 
Dans cette région circonscrite par une politique 
éclairée, qtjbl minéral ne se montrera pas , en quelque 
fiprtç , aux yeu^ du naturaliste infatigable , qui , qiuoii 
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de tous les secours de Tart des exploitations i osera 
Be confier à d'énormes profondeurs , et aller chercher 
les nombreux dépôts que le tems y a accumulés ? 

Et d^aillcurs , pour se procurer Teau qui pourrait 
lui manquer, ou le feu qui pourrait lui être néces- 
saire , pour maîtriser ainsi ces deux Ruides sipuis- 
sans , ces deux agens admirables et terribles de pro- 
duction et de destruction, nVt-il pas déjà reçu de la 
science à laquelle nous nous sommes consacrés, le 
pouvoir de faire naître de vastes forets au milieu des 
landes les plus arides? Cette science prévoyante ne 
lui a«t-elle pas donné des graines de tant de végé« 
taux dont elle a découvert la naturelles propriétés 
et les convenances avec les terrains sur lesquels, avant 
te grand bienfait , on aurait désiré en vain de mul- 
tiplier d'utiles combustibles , ou de chercher , par 
d'immenses assemblages de cimes végétales très- 
élevées, à condenser les vapeurs de Tair^à presser 
les nuages de Tatmosphère , à les faire fondre en 
averses fécondantes , ou descendre imperceptible- 
ment en rosées douces et favorables ? Gloire aux 
bons citoyens qui ne cessent d'encourager à ces no- 
bles travaux! gloire à ceux qui, profitant des richesses 
actuelles de la science , et se livrant à de grandes, 
honorables et fructueuses entreprises , arracheront 
à la stérilité, au malheur, au néant , de vastes con- 
trées, les créeront , pour ainsi dire, et auront aussi 
bien mérité de leurs semblables que plusieurs de ces 
Grecs qui , ayant su , dans des tems antiques , porter 
la fertilité, la population et le bonheur , sur des bords 



( «9+ ) 

inhospitaliers^ furent divinisés par une myiholôgitf 
reconnaissante ! 

Ces forêts composées avec habileté ^ ces miné* 
Taux extraits avec discernement i, ces anWaux choi'* 
sis avec convenance , fourniront à ceux qui dans de 
grandes manufactures , ou dans des ateliers séparés « 
font fleurir les arts mécaniques , des poils plus dé- 
liés , des soies plus belles, des laines plus fines , 
des fourrures plus touiFues , des duvets plus doux , 
des plumes plus éclatantes , des aigrettes plus élan- 
cées 1 des écailles plus transparentes , desmétaux plus 
purs pour nos vêtcmens , nos instrumens et nos bi- 
joux ; des fils plus souples pour nos dentelles ; des 
substances plus colorantes pour nos étoffes ; des bois 
plus longs , plus gros, plus forts pour nos charpentest 
ou mieux veinés , plus durs et cependant moins pe- 
sans et moins altérables pour nos meubles ; et des 
produits plus agréables ou ùioins chers pour éclairet 
DOS veilles. 

Des arbres aussi hauts , aussi légers ^ aussi solîdei 
que le sapin du nord de 1 Europe, qui n''auront pas ht* 
soin , comme ce végétal , d'éprouver chaque année 
raltemative d'un froid très-rigoureux et d'une chaleur 
extrême , pour acquérir l'élasticité nécessaire aux mâtt^ 
* conducteurs de nos énormes vaisseaux « et que l'oa 
aura choisis parmi ceux qui s'élèvent c{ans plusieurs 
parties des deux Amériques , ou sur le continent 
plus récemment découvert de la Nouvelle- Hoilande«. 
ou dans quelqu'autre contrée tempérée du globe , 
croîtront sur notre sol, pout y favoriser nos savantes 
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constructions navales. Des alîmens aussi agréablel 
que sains , perdant de leur cheité en devenant moins 
rares , couvriront la table du pauvre , aussi- bien que 
celle du riche. Pendant que la chèvre de Gashmir , 
et la vigogne ainsi que Falpaga des Gordiliéres , 
adopteront pour leur seconde terre natale , les val- 
lées de nos antiques Pyrénées; pendanr que Teider au 
duvet soyeux , plusieurs glèbes et plusieurs hérons « 
oublieront sur les bords de notre Océan les rivages 
boréaux ou ^es plages éloignées qui leur servent 
d'asyle , les cabiais^ Jes agoutis , et quelques lièvres 
ou lapins étrangers , peupleront no^ garennes , plu- 
sieurs cochons d'Afrique viendront s'allier avec les 
nôtres , et en augmenter les .jUalités. Ces bœufs des 
environs du cap de Bonne^Espérance , ou des vastes 
-contrées de TAmérique septentrionale, dont les voya- 
geurs ont tant vanté la grandeur-, la force et la 
bonté de la chair, se mêleront dans nos pâtiiragesà 
nos boeufs européens. Nos bosquets et nos collines 
répéteront le chant de plusieurs espèces de bruans , 
dalouettes, de bec-finside motacilles , qu^il aura été 
si facile d'y naturaliser. Nos terres marécageuses , ou 
fréquemment inondées , ou arrosées par des étangs , 
des lacs « des cmaux et des livièies , nourriront des 
ralles , des bécasses , des courlis , des hydrogallines , 
des vanneaux , des pluviers différens de ceux qui y 
pondent maintenant , et dont ils partageront la de- 
meure. La grande outarde ne sera plus si rare dans 
nos champs. Nos parcs , nos jardins , nos basse-cours, 
siuront reçu de TOrient et de TOccident, des espèces 
fécondes de pigeon , de tétras , de perdrix , de tinai* 
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mou , de txidactyle i de paon , de faisan, de faoccô ^ 
de gouan. La tortae franche , multipliée sur les ri'* 
ves maritimes de la France et de l'Europe méridia- 
nale , y présentera aux voyageurs uiïe nourriture sa^ 
lubre et délicate^ Les eaux qui coulent dans les lits 
de nos rivières , celles qui s'échappent dans nos 
ruisseaux , ou qui se précipitent dans no» torrens , 
celles encore qui demeurent immobiles dans nos lacs, 
dans nos mares et jusques dans les bassins de nos fon-^ 
tainesi ne montreront plus leur dépopulation actuelle, 
n'offriront plus dfi tristes soli tudes , mais paraitrom 
animées comme celles de l'industrieuse Chine par 
des myriades d'individus d'espèces de poissons pro- 
pres à nourrir Tbomme et les animauii qui lui sont 
utiles , ou à fertiliser les champs ingrats, en don- 
nant , comme plusieurs centronotes et plusieurs ga»* 
térostées, un engrais abondant à Tagriculture. 

Et que ne doit pas stttendre cette agriculture dfu 
naturaliste qui lui indiquera et les propriétés de ses 
divers terrains , et les qualités des sem ences qui 
Variant ses récoltes , en multiplieront d'ailleurs les 
produits par leur convenance avec le soliCt les txerbe» 
destinées à former les prairies les plus nourriciètes , 
et les animaftx dont l'adresse ,1a force , la témpérancisf 
et la docilité , peuvent le plus alléger ses travaux , 
et les arbres que les vergers réclament, et jusqu'aux 
fleurs qui doivent couronûner la fin de ses labeurs t 

Quel est l'art, queUe est la science , auxquels Ici 
progrès de l'histoire naturelle iie donneront pas vtn^ 
nouvelle vie ?. 

La 
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La médecine acquîeri des remèdes plus adaptés aux 
^vers maux qu'elle doit guéûr , et de nombreuses 
observations dont la compariison multiplie ses su,c- 
ces. L'art militaire qui défend les états ^ et le com« 
merce qui en ferme les plaies ^ obtiennent des chars 
plus solides ^ des bêtes de somme plus forres , des 
coursiers plus agiles. Un luxe plus raisonnable subs* 
titue le zèbre ^ que la nature a paré de couleurs si 
élégamment distribuées, au cheval surchargé de trop 
riches harnois. Les arts dont le dessin est la base ^ 
trouvent dans l'admirable variété dts productions de 
la nature rassemblées devant eux , une source inépui- 
sable et de sujets de leur imitation , et d'accessoires 
pour les faire ressortir , et d'ornemens pour les em* 
bellir. Quelles images , quels tableaux, quel spectacle 
n'offrent- elles pas àTéloquence et à la poésie ! Quelle 
puissance à chanter par les Homères et les Virgiles 
modernes, que celle de la nature combattant contre 
le tems ^ Quel secours pour l'historien des sociétés 
humaines , incertain sur la naissance , la durée ou la 
succession des événemens , que la vue de ces subli- 
mes annales que la nature a gravées elle-même sur le 
sommet des monts , dans les profondeurs des mers « et 
dans les enuailles du globe ! 

Le métaphysicien s'éclaire , en comptant avec lo 
naturaliste les degrés de l'industrie , delà sensibilité, 
de rintelligence des animaux , et eu les rapprochant 
des nuances de leurs autres attributs ; l'opticien , eii 
examinant la structure des organes de leur vue , et 
les effets de ces organes ; le mécanicien t en contem- 
Leçons. Tome VIIL V 
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plant les phénomènes de la marche 1 de la course 9 
de la natation , du vol des animaux ; le musicien , ea 
comparant les organes de la voix de rintéressante 
classe des oiseaux , et ceux de plusieurs autres êtres 
sensibles , avec les instrumens que son art lui a don- 
nés ; le physicien , en apprenant du naturaliste les 
effets de Toxigène , de Tclectricité et de la lumière / 
sur les couleurs des êtres vivans ou des êtres inanimés. 

Avec quelle facilité Tbomme d'état, environné de 
cette multitude de productions de tout genre , ap- 
portées , accrues , accumulées par la science de la 
nature , ne peut-il pas résotidre le grand problême 
de cette conciliation si difficile des richesses avec les 
vertus , du luxe avec les moeurs , de la force qui ré* 
siste au dehors, avec celle qui conserve au dedans ! La- 
politique lui montre la tyrannie d'un insolent étranger 
qui menace les empires moins enrichis que leur» 
voisins,parun commerce prospère/La phili^sophie lui 
découvre la corruption , le vice et le despotisme as- 
servissant , Sans obstacles, ceux où le luxe a déployé 
ses brillans étendards. La science de la nature ne 
repousse pas les objets de ce luxe , et si heureux et 
si funeste : elle les accroît au contrzdre, elle les mul- 
tiplie , elle les met à la portée des citoyens les moins 
fortunés ; et^ en ne diminuant aucune des ressources 
d'une politique prévoyante et tutélaire, en ajoutant 
même à ses inoyens de résistance , et en augmentant 
la supériorité de sa force défensive et protectrice, elle 
satisfait la sagesse par une distribution moins inégalé 
de dons trop enviés ; elle calme Tinquiétude civique 
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|>aT une rcpartmon plus convenable d^ayantagM réefe 
"OU imagmaires , qui ne corrompent les cotps sociaux 
-que paT le délire de la vanité du petit nonibre qui 
les possède exclusivemeru^ et par les désirs itstniodérétf 
du grand nombre qui les couvoite. Chez les an<;ieBS> 
t>u la connaissance de la isamre ttûl uniquement 
réservée à quelques sages , le luxe fut mortel pour !.es 
«tats , parce que , né de la violence qui enlève sans 
semer^qui détruit sans reproduire, qui boifleverse sans 
fertiliser^ il porta le caractère de son origine dévas- 
tatrice ; et parce .que, n'étant la propriété qtie de que-1- 
4]ue8 familles, il régna à côté de la misère qu'il ne 
rendit que plus a£Freuse. Mais àTépoque qtie nousen^ 
trevoyons ^ fils de la science créatrice et de rindustrie 
fécondante , il appartient ., pour ainsi dir4 , à tous , 
perd le nom sous lequel ii avait tant de fois efiVayé^la 
vertu , et se montre sous la dénomiaation Consolante 
•de riie^^reuse abondance. 

/ 

£t comment Tétude florissante et répandue des 
merveilles de la création , n'influerait elle pas. d'ail- 
leurs sur les moeurs des peuples ^ Destructive 4'erfeucs 
dangereuses ou de préjugés décourageansi elle^stla 
source du développement de TinteUigence qui ap^ 
perçoit et montre ce qui est bon , de cette sensibilité 
douce et paisible qui le fait chérir ei le récompense , 
et de cette industrie active dont le plus noble effet 
est de conserver par la constance de l'occupation , la 
^ertu , cette fdle céleste de l'intelligence et de la sen- 
sibilité. Offerte à i'ewfance avec toutes les Icftdres pré*- 
cautions que doit nous tnsfHief cet age*si jot.éfeisaat^ 

V % 
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préientëe avec le cbarme qae donnent des objets i 
manier , des images à regarder , des courses à répéter, 
dirersifiant ses jeux au lieu de les troubler , elle rem- 
plira ton jeune cœur d'affections touchantes « agréa- 
bles et pures ^ et façonnera son esprit si flexible aux 
idées vraies , grandes et élevées. Les arts , devenu» 
alliés fidèles de la science de la nature i ne présen- 
tant sur les étoffes les plus communes , sur les meu- 
bles les plus simples , ou parmi les ornemens les plus 
élégans et les décorations les plus magnifiques de» 
bâtimens les plus somptueux , que des copies exactes 
des êtres sortis des mains de lapuissance créatrice , et 
ne montrant pas de produits monstrueux d'une con- 
vention ridicule, d'un hasard bizarre , ou d^une ima^ 
gtnadon délirante, cette enfance si précieuse échappera 
au danger plus grand qu^on ne le pense, d^imprimer 
dans sa tête encore nooUe , des images fanustiques, 
des idées fausses, des objets dispatates , des réunions 
absurdes 1 et de s'accoutumer ainsi à voir comme réel 
€equi ne peut pas exister, à substituer de vaines sen- 
sations aux résultats de l'expérience , à mettre en 
opposition les sens avec la raison , la mémoire avec la 
vérité , et à donner à ses pensées et par conséquent 
à ses sentidiens , la direction la plus funeste. 

La science de la nature doit donc changer la face 
dtt globe. Trois inventions admirables ont été ses 
précurseurs : la boussole a ouvert le monde devant 
elle ; Timprimerie a préparé tous les esprits en sa 
faveur ; l'optique^lui a montré et les élémens de la 
«atière , et l'immensité de Tunivers : elle tiendra 
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tout ce queroptk]ue, Timprimene et la boussole ont 
promis de bonheur à la terre. 

Déjà de. nouveaux vt>yages se préparent* Le hardi 
voyageur qui, plus d^une fois, descendant des hauteurs 
du fameux promontoire de Bonne-Espéraoce , apéné« 
tré dans les immenses déserts qui séparent ce cap 
du tropique , et a tenté de parvenir jusqu'au vaste 
plateau intérieur , dont la découverte peut jeter un 
si grand jour surThistoire de la nature (i) , va ,. suivi 
d'une troupe nombreuse de nouveaux argonautes , 
entreprendre de nouveaux travaux , fonder une nou- 
velle Colchide sur des bords africains , se frayer de 
nouvelles routes , pour arriver jusqu^au ceiitre de 
cette Afrique si féconde en nierveilles , ej. y con- 
quérir de nouveaux trésors pour les sciences naturelles. 

Indépendamment de cette noble -entreprise , les ' 
illustres collègues que je compte dans le Muséum 
d'histoire naturelle , ou dans Tlnstitut de France , 
plusieurs autres savans qui honorent ma patrie , le 
gouvernement qui préside à ses hautes destinées, et 
le héros qui croit n'avoir rien fait tant qu'il lui reste 
quelque chose de grand à faire pour son pays , ont 
voulu que le peuple français ne cédât aux nations 
étrangères aucun genre de gloire ; et par leurs otdrel 
ou par leurs soins , une nouvelle expédition mari- 
time fait flotter sur un autre hémisphère l'étendard 



(i) Voyez , dans le .^cond yoliune în-4<> de VHistoire nstunlU 
des poissons ^ mon Discours sur la durée des espèces, 

V 3 
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ttîcolor et celui de la science. D'habiles et-conrageux 
amii do la nature suivent les traces des Bougain- 
ville . des Cook , des Banks , des Commerson , des 
Forster. GuiJés par un navigateur célèbre et bien 
clier au Muséum , qu'il a déjà enrichi du fruit de 
ses recherches , ils vont porter sur des rives lointaines 
les lumières de TEurope, les heureux produits de 
Undustrie , les dons innon[\brables de la civilisation. 
Puissent-ils revenir chargés d'une abondante moisson 
de productions nouvelles et de découvertes précieuses! 
Qu'ils échangent tout ce que l'art a inventé d'utile 
côntïe ce ([uc la nature a fait naître de bon. Qu'ils 
remplissent le monde de l'éclat de leur patrie. Qu'ils 
lendcnt sa renommée aussi durable que la terre qu'ils 
visiteront. Qu'ils attachent aux contrées où ils abor- 
Ideront , et leurs noms que nous prononcerons désor- 
mais avec reconnaissance , et ceux des grands hommes 
que la Fiance a vus fleurir , ou qu'elle se félicite de 
posséder encore. Qu'ils gravent, si je puis employer 
cette expression, sur les promontoires menaçans , les 
montagnes sourcilleuses , les rivages escarpés , à ren- 
trée des golfes 9 au milieu des détroits , à Tembou* 
chure des fleuves, au sein des archipels , Thistoire 
de la gloire de leur pays», Qu'ils érigent ainsi au 
génie, aux talens , aux vertus, le monument le plus 
digne des vertus . des talens , du génie. Le tems à ré- 
duit en poudre toutes les statues d'Alexandre ; le norzk 
d'Alexandrie enflammera à jamais ses émules. 

Que les obstacles s^aplanissent devant eux; que les 
vents les secondent; que le plus hsureux retour les 
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rende à nos embrassemens ; que nos vœuk , que ceux 
de tous le^ Français , que ceux de tous les amis de 
l'humanité , entourent leur départ , comme autant 
d'auspices favorables ; qu'ils les accompagnent sur 
rimmen^ité des mers ; qu'ils les suivent jusqu'aux 
extrémités de cette terre que nous leur dltevrons de 
mieux connaître. 



Sur les établissemens publics destinés à renfermer des ani" 
maux vivant, et connus sous U nom dt Ménageries» 

ParLACÉPÈDE. 

4 

Présentons quelques idées concernant les établisse- 
.lïiens appelés Ménageries, Voyonf ce qu'ils ont été chez 
dilféreDS peuples. Recherchons la manière de les ren- 
dre le plus utiles aux progrès des sciences naturelles ^ 
ainsi qu'à ramèlioration de diverses branches de 
l'économie publique ; et voyons par conséquent com- 
ment ils seraient dfgnes en tout de l'aticntion d'uA 
grand peuple. 

L Europe n'est pas la seule partie du monde où 
l'on ait depuis long-tems réuni avec de grandes dé- 
penses un nombre considérable d'animaux. Dans les 
contrées les plus orientais de l'Asie ^ dans celles ou 
la civilisation a été le plutôt établie , quelques vues 
d'utilité publique ou privée ont produit ces rassem- 
blemeus d'animaux , plu^ ou moins étrangers aux 

V4 
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pays oà on s'occupait de les rapprocher. Dans d'au- 
tres portions du gtobe , moins éclairées des lumièrei 
de la raiscn , une stérile curiosité a inspiré de former 
ces sortes de ménageries. Dans quelques autres plus 
disgraciéyes , Tenvie d'étaler un luxe superbe , ainsi 
qu^un pouvoir redoutable , a seule commandé d'ap* 
porter des extrémités de la terre , les êtres qui par 
leur force et la nature de leurs retraites annonçaient 
le plus , a'près leur défaite , la puissance de celui qui 
les avait domptés. Enfin cbei des peuples plus dé* 
gradés encore , et paiticuliérement chez cette nation 
de ta Basse- Egypte , qui parait si nouvelle, lorsqu^oa 
la compare aux antiques constructeurs des impérissa- 
bles monumens de la Thèbes d'Afrique , une supersti- 
tion absurde , fille de Tignorance v et incapable de 
soulever le voile des anciennes allégories , a consacré 
sin asyle ou plutôt un palais et un temple à des bêtes 
malfaisantes et terribles , ou à des animaux bienfaisans 
et doux , devant lesquels sa crédulité la tenait pros- 
ternée , sans que le tombeau fastueux qu'elle élevait 
à ces mêmes animaux à côté de leurs autels , pût lui 
révéler leur faiblesse et éteindre son encens. 

Maïs Tobjet de ce discours étant moins d^exposer 
ce qu'ont produit les passions humaines , que ce 
qu'on doit attendre d'uti siècle où la science resplen^ 
dit de toutes parts , contentons - nous de jeter un 
coup-d'œil rapide sur les ménageries que notre Eu- 
rope a élevées , à mesure que la civilisation y arri- 
vant de rOrient avec le commerce , la philosophie 
voyageuse et le retour des armées triomphantes, toui 
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les besoins ont commencé de s'y développer avec toui 
les moyens de les satisfaire. 

Lorsque dans les derniers tcm* de la liberté de 
quelques habitans de Rome i ce petit nombre 
d'hommes libres commandait encore sous le nom de 
Sénat et de peuple romain ,à ce vaste état formé par la 
victoire et décoré du nom peu mérité de République, 
quelques édiles , quelques citoyens de celte ville fa* 
meuse ne purent se faire pardonner les incroyables 
richesses , fruit de leurs commandemens militaires ou 
de leurs exactions civiles , qu'en les consacrant à de& 
jeux publics ot solemnels , qu'en les étendant ainsi 
jusqu'à ceux de leurs compatriotes qui , sans partager 
leur fortune , partageaient toujours en apparence , et 
quelquefois en réalité , l'exercice de la souveraineté 
nationale. Des animaux fares et féroces furent alors 
amenés à Rome de quelques parties de l'Asie . mais 
particulièrement de TAfriquc. On vît autour des cir* 
ques , des lions , des panthères , des léopards , de$ 
éléphans , des crocodiles. D'abord objets de curio- 
sité, ils seraient bientôt devenus des sujeis de recher- 
ches utiles pour les citoyens libres qui auraient in- 
sensiblement employé à l'étude de. la nature , et par 
conséquent à ramélioration Je l'espèce , une partie 
des loisiis de la paix : mais une grande révolution 
s'opéra bientôt dans Rome. Toutes les formes répu- 
blicaines subsistèrent ;iet néanmoins l'indépendance 
qui , n'appartenant qu'à quelques-uns , ne fat pas 
défendue par tous , fut anéantie. L'esprit de liberté 
n'aniaiâ plus le çoloàse imposant dû peuple romain j 
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la tyrannie en fit seule mouvoir les ressorts secrets % 
et ces grandes réunions d^aninaaux amenés de ioin , 
et si dignes^ «le l'examen de la philosophie ^ n'eurent 
en quelque sorte pour observateuts qu'un Sénèque 
et un Pline. Elles ne furent pour une multitude asser- 
Tie ^ qu'un vain spectacle où elle allait prodiguer aux 
tigres de l'Afrique la même admiration servile qu'elle 
prodiguait aux tigres à face humaine , dont la force 
pe5ait sur sa tête avilie , pendant que les tyrans qui 
la gouvernaient , ne cherchèrent dans ces êtres cruels, 
san'j;uinaires et féroces , que des modèles , et pour 
ainsi dire , des excuses de leurs forfaits. ' 

Ces esclaves si indignes du nom de conqucransde 
la terre, q-j'ils portaient encore,, furent bientôt sub- 
jugues par des hommes iudépendans, qui , à peine 
sortis de l'état sauvjge, arrivaient d^s froides et vastes 
ft)Têts de l'Europe septentrionale. Les vainqueurs 
nétaicnt point cruels, mais ignorans : ils imitèrent les 
vaincus plus instruits; et la curiosité naturelle à une 
nation toute neuve , mêlée avec Torgueil que donne 
la victoire 5 leur fit adopter, parmi les usages desty tans 
de Home , celui de réunir autour d'eux les anitnaux 
les plus rares , et sur- tout les plus féroces. 

Les chefs de ces hordes belliqueuses ^ eurent donc, 
pinsi que la plupart de ceux auxquels ils transmirent 
leur pouvoir et leurs principales habitudes , de* cn- 
d:oits plus ou moins vastes, où ils entassaient sans 
dessein , sans connaissances, sans utilité i les animaux 
les plus dangereux et les moins connus. 
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Et corame , si ron excepte un petit nombre de 
contrées plus heureuses , où de tems en tems une 
fière indépendance a fait flotter ses 'étendards , ce 
n'est que très- récemment que la liberté et la raison 
ont commencé de régner sur une partie de l'Europe; 
presque toutes les ménageries que nous voyons sur 
cette portion du globe, sont encore semblables à 
celles des despotes de Rome. Les successeurs que U 
victoire, la ruse, Tusage ou la volonté nationale ont 
donnés aux Césars, à différentes époques, et dans 
quelques contrées curopé.ennes, ont voulu conserver 
tous les signes de la^* «outc-puissance : ils ont compté 
parmi les attributs de Tempire , ces éditices étroits , 
ces loges resserrées où ils ont renlermé , miitlé , 
dégradé , dénaturé les individus ; et bien loin de Vou- 
loir arracher à la nature quelques secrets utiles , ils 
n'ont vu , en quelque sorte , pO'ur elle , non plus que 
pour l'homme, que des chaînes à recevoir. 

Ah! qu'il y a loin de ces vues sauvages , de ces en-» 
traves barbares , de ces contraintes perpétuelles et 
8'iériles, aux projets vraiment grands et utiles qui gcr* 
m^jent encore dans la tête des Grecs, lors même que 
leur liberté venait d'expirer au milieu de leurs divi- 
sions intestines ; lorsque Akxan»ire , leur chef, songeait 
malgré tout le fracas des armes , et du haut de ses pa- 
lais de rOrient,à se faire pardonner , par une posté- 
rite sévère, l'asservissement d'Athènes et les trophée» 
ensanglantés que sa main coupable avait osé élever 
jusqu^aux bords de llndus ; lorsque plein de grandes 
idées de cottimcrce et dé prospérité générale, ilvou^ 
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laît, par toutes sortes d'efforts, allumer pir-tout le 
fanal de la science , et soumettre , pour aioai-dire ^1^ 
nature a sa puissance victoticuse à laquelle il ne res- 
tait plus de mortels à conquérir; et lorqu^enBn, il en- 
voyait à ce fameux Aristote, dont il s'honotait d^étre 
le disciple , tous les animaux dont Texamen pouvait 
montrer à ce grand philosophe, les vérités les plus 
importantes pour le progrès de la raison, des arts et 
de rindustrie. 

N'imitons donc pas les tyrans de ce peuple qui a 
trop su vaincre, dépouiller les vaincus, et recevoir 
des fers. Qu^une nation libre et éclairée imite, au 
contraire , le peuple de l'antiquité européenne qui 
a le mieux connu la philosophie et la véritable libenê. 
Qiie nos ménageries ne soient plus uniquement pour 
ces êtres destructeurs et terribles que la nature a re- 
légués dans le fond des déserts , bien loin de les 
destiner à être , pour ainsi-dire , au milieu des sociétés 
nombreuses , un exemple de cruauté dévastatrice. Ne 
paraissons pas naturaliser , en quelque sorte , ia bar- 
bare inhumanité , en ne montrant à des yeux facile- 
ment séddits , que ces écarts apparens par lesquels la 
nature semble avoir consacré Tempire de la force et 
d*une férocité sanguinaire. Craignons d^élever , si je 
puis parler ainsi , sur les débris de la morale publique, 
des monumens que nous ne devons employer qu'à 
l'avancement de la philosophie. 

Sans doute ces établissemens devraient être assezi 
vastes pour contenir tous les animaux vivans qu'il 
serait possible de rassembler sous ua même climat; 
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maïs dès qu^un nombre aussi immense exigerait une 
réunion d*édifices ^ de terrains fi de précautions ^ à 
laquelle il est impossible de prétendre , suivons le vœu 
de plusieurs sages et habilçs naturalistes (i) ; irnpri* 
mons à ces monumens le sceau de Tutilité publique t 
en préférant d'y placer les animaux qui, par leurs 
travaux ou leur dépouille , peuvent être plus ou. 
moins avantageux à la société, et que Ton doit le 
plus espérer d'améliorer et de multiplier , lors- 
qu'ils sont indigènes , ou d'acclimater lorsqu'ils sont 
étrangers. 

Comme la plupart de ces animanx sont innocent 
et. paisibles, qu'au liei^ de les renfermer dans des loges 
étroites et mal saines, ils puissent être, en quelque 
sorte, en liberté dans des enceintes plus ou mains 
étentfues : que les images de la contrainte ou les ap« 
parences de l'esclavage soient éloignées le plus pos- 
sible des yeux d'un peuple libre; et. disposons de 
toutes nos ressources pour ces animaux moins rares 
que le^ autres, et moins capables d'exciter la vaine 
curiosité du vulgaire , mais plus propres à exercer le 
génie de robservateur, et à satisfaire l'^me.du citoyen. 

Que l'on laisse quelques places , sans doute ^ pour 
ces autres animaux étrangers et peu communs , dont 
il est bon d'avoir examiné pendant quelque tems U 

\ 

I N I ■ I • ■ ■ I II — I ■■■■■ I I - I . m '<' <m. 

(i) Nous pourrions cî^er part^cuUèrement feu notre illastrt 
collègue Daubenton. 
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Conformation, la grandeur, la force, les habitudes « 
quoique les mœurs quMs présentent dans leur capti* 
vite, soient bien différentes, ide celle» que la nature 
leur impjime au milieu des déserts ; mais que ces 

demeures soient peu nombreuses et passagères. 

« 

C'est dans les vastes collections d'animaux morts, 
que leur dépouille préparée avec soin , leurs os5emens 
maintenus dans leur position naturelle , leurs parties 
extérieures et intérieures conservées ^vec art , four- 
niront au naturaliste un grand nombre de matériaux 
qu'il n'aura pas besoin de demander aux voyageurs 
assez heureux pour aller examiner le naturel de ces 
animaux carnassiers jusques auprès de leurs repaires 
et du théâtre de leur indépendance. 

Qjie Ton donne au contraire « aux espèces qui 
peuvent être d'une grande utilité pour rhomme,une 
habitation éteiKiue , durable , et la plus convenable 
à leurs habitude^ ; que les individus y soietit remplacés 
par des individus semblables; que par-là, Tespèce y 
soit entretenue avec constance , et pbservée avec 
fruit ; qu'on y recherche la nourriture la plus adaptée 
à leurs organes , le terme de leur accroissement , le 
tems et le mode de leur union , le nombre de leurs 
portées , 1^ nature de leurs affections , la violente de 
leurs appétits , la longueur de leur vie ; que Ton y 
étudie la manière de les acclimater dans telle ou telle 
contrée , soit par une entreprise soudaine , «oit par 
des essais successifs et répétés graduellement à di- 
verses latitudes ^ que l'on tâche de connaître le moyen 
le plus sûr de guérir leurs maux , d'améliorer leur 



/ 



; 



( 3ii ) 

chaîr , d'cmbellîr leur dépouille , d'augmenter leur» 
produits; que Ton porte enfin sur ces animaux ua 
ceil assez attentif pour pouvoir indiquer au commerce 
qui s'occupe de nos tissus , de nos feutres , de nos 
fourrures , quelles espèces doivent être préférées , 
quelles contrées les recèlent ^ dans quelle saison oa 
peut leur donner la chasse ^ quelles armes il faut op* 
posera leur fqrce , quels obstacles à leur course, 
quel piège à leur adresse. 

Que le public soit témoin de tous ces soins ea 
apparence minutieux, mais que la philosophie rendra 
respectables par l'importatice qu*'elle y attachera. Que 
ce9 instructions de tous les momens , apprennent au 
peuple à tirer parti de tout pour l'avantage de tous , 
à distinguer les véritables objets de ses hommages , 
à préférer ce qui sert à ce qui briile , à honorer desf 
arts trop long-tems méprisé?. Que SQO jugement se 
fojrme ^ lorsqu^il verra ^ par exemple. le lion si fier et 
si superbe , mais si inutile et si dangereux , céder s^ 
place , au bélier de Cachemire, si doux , si humble t 
si pacifique et si utile. 

Cependant , pour mieux développer mes idées à 
ce sujet, supposons qu'une grande nation destine à 
rétablissement qui nous occupe , un terrain assez 
vaste , qui présente , par exemple , une étendue de 
trois ou quatre cent^ toises de long , sur deux ou 
trois cents de large , dont la surface offre quelques 
élévations^, qu^une eau courante arrose et vivifie ; 
et décrivons en peu de mots, une ménage r.e que 
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nous y supposerons construite et diltritmée d'aptes 
nos principes. 

Une eau pure coule au milieu de ce terrain , et 
en parcourt toute la longueur. Divisée en deux ca- 
naux plus ou moins sinueux , elle laisse régner au 
milieu de ses deux bras , une route exhaussée qui 
en suit tous les contours , et s^enfonce successivement 
avec tes deux fortes de rivières artificielles , au milieu 
des diverses portions sur lesquelles sont disséminées 
les différentes espèces d'animaux. 

C'est de dessus cette sorte de terrasse séparée de 
chaque côté par un canal , des habitations des qua- 
drupèdes ou des oiseaux , que les curieux pourront 
sans danger pour eux et sans inconvénient pour les 
animaux , observer la forme , les couleurs , et les 
divers mouvemens de ces derniers* 

D*abord Ton appercevra sur un côté , et je suppose 
vers la droite , un espace où s*élèveront sur un ter- 
rain un peu montueux , des arbres et des arbustes 
touffus. Là , dans diverses petites enceintes , formées 
par des treillages plus ou moins solides et plus ou 
moins exhaussés , et qui presque toutes parviendront 
jusqu'au canal de droite , et y seront plus ou moins 
avancées dans Teau, on verra les espèces ou les varié- 
tés les plus remarquables de lièvres, de lapins, dVcu- 
reuils, de castors , de tortues d'eau douce et de tortues 
de terre. L'habitation particulière des castors reofer- 

■ 

mera , par exemple , un bassin assez grand qui com- 
muniquera avec le canal; et dans ce même et premier 

grand 
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^ind espace , on pourra réunir aussi , mait en trèf 
petit nombre , et dans une enceinte à proportion plus 
circonscrite*, des duioaauK moins utiles i^ mais voisins 
par leur conformation de ceux que nous venons d'ia* 
cliquer , et tels que des hérissons et des porc-épics. 

Le terrain étant inégal , et renfermant plusieurs 
petits monticules dont les pentes auront été rendues 
plus ou moins rapides ^ les animaux renfermés dans 
cette première enceinte particulière , pourront cher- 
cher l'exposition qui leur conviendra le mieux : et je 
n'ai pas besoin de dire que des arrangemens et des 
distributions analogues à ceux que je viens de décrire « 
seront employés dans toutes les autres grandes en* 
ceintes que Ton rencontrera. 

Sur la gauche , et dans des espaces dont une moitié 

9 

sera sabloneuse , et l'autre revêtue d'une verdure 
épaisse , l'on verra toutes les volières , tous les abris 
et tous les compartimens nécessaires aux différentes 
espèces de coq , de faisan, de dindon^ de tétras , de 
perdrix, de caille ^ de pintade , d'agami , de marail , 
de hocco , qu'il serait si utile de multiplier en Europe , 
de paon, d'outarde, et même ^ au moins pendant 
quelque tems , d'autruche , de cazoar^ de dronte , etc. 

A la suite, et toujours sur la gauche , en suppo- 
sant que la chaussée s'étendrait du couchantau levant, 
s'élèveraient de grandes loges exposées au soleil , où 
chercheraient un abri des éléphans , des rhinocéros ^ 
Leçons* Tome VIII.» X ' 
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et peut être même des hippopotames , au moins fH 
Ton employait des précautions particulières et def 
soins assidus. Tous ces animaux, amis des rivages , 
pourraieut par le moyen de forts treillages de fer ^qui 
formeraient des divisions continuées jusqu*à TeaUf 
pourraient, dis-je, sans danger pour les observateurs, 
xit pour ies autres animaux leurs voisins, descendre 
par des pentes douces jusques dans des espèces dof 
canaux secoildaires , dérivés du grand canal de gauche , 
et y trouver en abondance cette eau qui paraît leur 
être si souvent nécessaire. G-cst ainsi qu^on pourrait 
en Europe étudier les habitudes de ces colosses ambu- 
lans, dans un état d'indépendance un peu rapprochée 
de celle dont ils jouissent dans les pays qui les a vui 
naître. 

Vis-à-vîs des éléphans , des rhinocéros , et de hip- 
popotames, au milieu de petites prairies, de bouquets 
de grands arbres, de quartiers de rochers que Ton en- 
tasserait, d'abris plus ou moins grands et plus ou 
moins bien fermés. Ton verrait réunis ou séparés pat 
des haies, des claies , des treillages, etc., le bélier, 
la chèvre, les gazelles, les antilopes, le bœuf, le-, 
bizon , le bufle , le chevreuil, le daim, le cerf, 
téian, le cheval, Tâne , le zèbre, le chameaM , et» 
même le tapir. Cette quatrième enceinte serait une des 
plus grandes , et de celles dans lesquelles on pourrait 
tenter les expériences les plus faciles et les plusavan^ 
taoreuses. 

y 

Au-delà, et encore sur la di^oite , on obs^rver^iu au 
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jrnilîeu d'un texrein moins vaste, entrecoupé de ro* 
chers caverneux i planté de quelques arbres, et hé* 
tissé de buissons, des espèces de renard, de chien , 
de blaireau, de chat, d'hermine, de martre ; et 
même au moins pendant un certain nombre d'années , 
de grandes cavités pratiquées dans les rocher? , en- 
vironnées d'un espace soigneusement grillé , et res- 
semblant à de véritables lanières , montreraient le 
lynx, le léopard, la panthère, le tigre et le lion. 

Pour réunir les tyrans des airs à ceux des déserts 
équatoriaux , on verrait au dessus de ces roche» 
Creusées^ et sur des plateaux agrestes , auxquels des 
observateurs naturalistes parviendraienr par de petits 
«.sentiers garantis avec soin , et ménagés avec habi- 
leté , on verrait, dis-je , s'élever de très-hautes vo- 
lières, dans lesquelles, comme dans leurs aires , 
paraîtraient Taigle , le faucon et le vautour : et en 
gravissant jusqu'à eux parmi des rocs qu'un art sem- 
blable à celui des Chinois aurait amoncelés , et que 
pour la première fois ij aurait ainsi réunis avec un 
but utile , le curieux pourrait voir retenus dans quel-' 
ques creux de roche, le hibou, le chat-huant, et 
presque tous les solitaires oiseaux de la nuit. 

A Toppositc de ces bêtes carnassières , un nouvel 
espace renfermera sur la gauche du chemin , et dans 
Texposition la plus chaude , quelques loges pour des 
. singes et pour d'autres pédimanes. Ils y trouveront 
à leur portée , et dans leur enceinte particulière , 
de grands arbres sur lesquels rien ne troublera 
les jeux, les gambades^ les sauts pctulans. Us 

X X 
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gestes imitateurs, ni presque aucune des autres habi- 
tudes qui les rendent dignes de l'observation du phy- 



sicien. 



Dans toutes les enceintes particulières , les arbres 
seront choisis , autant que le climat européen le per- 
mettra, dételle sorte que chaque animal ait auprès 
de lui ceux du pays auquel la nature Tavait attaché. 
Par là rinsttuction sera double pour le public ; et 
une décoration plus vaiiée embellira Tensembie de 
rétablissement où Ton veut que Tagréable attire vers 
Tuule. 

Enfin le chemin exhaussé , et toujours bordé de 
deux canaux , fera parvenir l'observateur à une assez 
grande prairie, où de nouveaux monticules et des 
nouveaux groupcis d'arbres, diversifiés avec goût, 
sépareront de grandes volières plus ou moins élevées, 
plus ou moins abritées, plus ou moins cachées par 
les feuillages, échauffées même , s'il le faut, par 
le moyen de Part, ainsi que plusieurs des loges 
d'animaux dont nous avons déjà parlé. 

Ces arbres et ces monticules domineront sur un 
grand nombre de bassins de différentes grandeurs et 
de profondeurs inégales, dans lesquels les canaux 
iront se jeter, au milieu desquels plusieurs sentiers 
fleuris , et plusieurs petits ponts feront circuler les 
curieux , dont l'eau par le moyen de yannes ou 
d'autres secours de l'art sera rapide dans les t:^is et 
preiique stagnante dans les autres , et dont les bords 
seront tantôt escarpés et découverU) t^AtOt oracs 
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d'arbustes , tantôt environnés d'une terre molle , ma- 
récageuse et à demi noyée. 

Dans les volières seront placés les pigeons , les 
tourterelles, les loriots, les troupiates , les corbeaux, 
les geays , les rollicrs , les carouges, les grosbecs, 
les merles, les étourneaux, les gobemouches , les 
mézanges , les bengalis , les sénégalis. De grands ar- 
bres ^ entourés d'une sorte de filet, montreront sur 
leurs branches les diflFérentes espèces de perroquet. 
Les bords limoneux des bassins serviront pour les 
bécasses , les beccassines , les varmeaux, les pluviers , 
les foulques , les hérons , les courlis, les flamans , le» 
buîtricrs> Toiseau trompette, etc. 

(Quelques bassins contiendront des phoques ou des 
tortues marines; ceux-ci renfermeront plusieurs es- 
pèces d'animaux à coquilles, ou d'autres animaux de 
cette classe dest;erj, si nombreuse et si importante à 
connaître. 

Sur d'autres bassins , ainsi que sur une partie des 
deux canaux, que l'on entourera de treillages , vo- 
gueront les oies , les canards , les sarcelles, les cignes , 
les eidcrs, les goélands, les harics, lâs pélicans , les 
grèbes. 

Dans plusieurs autres portions de canaux oubassins, 
l'on élèvera les diverses espèces de poissons qui peu-? 
vent supportei la température de nos climats , et sur- 
tout celles que l'on voudra apprendre à conserver, à 
multiplier , à améliorer , à mêler avec d'aut res espèces 
pour produire de nouvelles races plus agréables att 



goût , plus fécondes , plus faciles à répandre dans Ici 
divers étangs , plus utiles au commerce ( i ). 

Sur tous ces bords fleuris , sur tous ces arbres , sous 
leurs feuillages variés , au milieu particulièrement de^ 
mûriers et des arbustes odorans , seront placées des 
ruches, ou d'autres habitations pour les insectes dont 
le travail ou ia dépouille déjà connus dans nos cli- 
mats, ou sous un ciel étranger, ont enrichi nos con- 
trées européennes , ou peuvent y faire naître encore 
de nouvelles sources d'industrie, de population et 
et de prospérité ; ainsi dans rétablissement dont nous 
venons de cherchera tracer le modèle, tout tendrait 
vers le progrès des sciences, l'utilité générale et le 
bonheur public ( 2 ). 

( I ) J'ai déjà indiqué dans les cours publics du Muséum 
national jyiistoire naturelle, et dans l'^ histoire naturelle 
des poissons , combien dans uiie véritable ménagerie, 
la classe nombreuse des poissons peut donner lieu à des 
observations et à des expériences de la plus grande im- 
portance pour diverses branches de l'économie publique, 

(t ) J'ai publié en l'an 9, et dans la décade pbiloôo- 
phique , les idées que je viens d'exposer dans ce discours. 
Adoptées et perfectionnées depuis par mes collègues les 
professeurs du Muséum d'histoire naturelle, elles ont 
servi de base à un plan de grande ménagerie présenté à mes 
collègues par le citoyen Molin , architecte du Muséum , 
et dont l'administration de cet étalîUsseraent fait continuer 
l'exécution avec d'autant plus de zèle, qu'elle est bien 
secondée par la bienveillance du gouvernement, ainsi que 
par les soins de liion confrère le ministre Chaptal, 



( 3.9 ) 

Sur le but auquel doit tendre le naturaliste ^ et particw' 
lièrement sur les rapports de l'étude de sciences natu* 
relies avec le bonheur de cei^x qui les cultivent (i). 

Par LACE P ÈDK 



Aj E but auquel nous devons sans cesse tâcher de 

parvenir, nous présente trois grands objets : le per- 
fectiônnenrént de la science, le bonheur public, et la 
félicité privéev i^ 

A cette vue , notre esprit s'élève; notre imagina- 
tion s'enflamme; notre cœur est ému; et bientôt , 
saisis comme d'un saint respect, nous osons à peine 
lever les yeux sur ces objets sacrés. Nous voudiions 
les contempler de près ; et une sorte de crainte re- 
ligieuse nous arrête. Ils remplissent notre ame d'ad'- 
niiration ei d'amour; et elle reste accablée comme 
par la présence d'une divinité. 

Essayons cependant de faire succéder à ces pre- 



(i) Discours de clôture au cours donné dans le Muséum 
National d'Histoire Naturelle , l'an 9 de la Républicjue 
Française t 



(3»o) 

mîers mouvcmens un sentiment plus calme; et que 
la raison puisse nous indiquer la route qui conduit à 
ces grands objets vers lesquels nous devons diriger 
nos efforts. 

Nous avons tâché, dans Je Discours de clôture de 
notre cours de Tan 8, (i) , de montrer les rapports 
de la culture des sciences naturelles avec les avan- 
tages du corps social : nous ne traiterons donc pas 
aojourd'hui de Tinfluence que les progrès de This-r 
toire de la Nature peuvent avoir sur la félicité pur 
blique. 

D'un aufre côté, le perfectionnement delà science 
à laquelle nous nous sommes consacrés, dépend de 
deux causes principales : l'adoption de la meilleure 
manière de la traiter, et la multiplication des sujets 
dont elle doit s'occuper. 

J'ai essayé, en terminant le cours de zoologie de 
Tan sept , de réunir quelques considérations aux 
admirables préceptes donnés par Buffon , sur Tart d'*é- 
tudier sa science chérie : nous n'avons donc besoin 
de nous occuper aujourd'hui que des moyens de mul- 
tiplier les objets de nos études , et d'accroître , par 
tous les secours de Thistoire naturelle , le bonheur 
privé , auquel l'homme civilisé peut espérer d'at- 
teindre. 



(i) Ce discours est imprimé dans ce volume. 
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Ces deux points de vue sont ncarmoîns înirre t\ 
et le temps pendant lequel il m'est encore permis de 
parler devant vous , s'échappe avec rapidité. 

Limitons donc une seconde foîs notre sujet; et 
avant de donner quelques développemcns à nos idées 
sur le bonheur qui attend le naturaliste , renfermons- 
nous dans la considération de la branche d'hisraîre 
naturelle que nou^ venons de cultiver ensemble; 
voyons uniquen^ent ce que doit fiire aujourd'hui le 
zooloîxuc, pour accroître, relativement à cette science 
particulière, les sujets de ses compiraisons. 

Déterminons, premièrement, de quel côîé, îl doit 
diriger sei recherchirs pour découvrir de nouvelles 
espèces de la classe des mammifères (i). 

Il doit porter ses pas vers les contrées du globe 
qu'aucun voyngcur éclairé n'a encore parcourues 
et vers celles que Ton ne connaît que très-im- 
parfaitement 

Parmi les premières, il faut compter principa- 
lement î'îîiicrieur de la Nouvelle- Hollande , et ce 
grand plateau d'Afrique , qui , s'cîendant depuis 
les environs du tropique du Capricorne jusque 






il' Los dciiominallons que nous employons pour dési- 
gner les £;eTir«s des mammir/ùrcs , sort celles que nous 
avons a(^)-'tc'w dans nolro tni/ieau mcthodiqne de cos 
animaux, tabîoau d'après lequel la collection du Muséuin, 
A été arrangée • 
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vers le loe. degré de laiiiude boréale ^ présente 
une longueur de près de 3o degiés. 

Nous devons comprendre parmi les secondes » 
cet» e erande portion de l'Amérique méridionale , 
qu arrosent TOienoqut , le Mi.raL;non , la rivière 
des Tocaniins . la Par.ina et la Plaîa ; qui renferme 
> la Guiane , le Brés.l , le Paraguay, et le Chili 
oriental; dont la longueur est de 44 degrés; et 
que nous avons nommée , dans notre division 
Zoologiquc du globe , la région des Amazones (i). 

Trois régions de TAmérique septentrionale , aux- 
quelles nous avons donné les noms de région des 
quatres lacs et du Mississipi^ de région du nord^ouest 
de C Amérique ^ et de région de V Amérique boréale >i 
doivent être aussi considérées comme n'étant en- 
core que très-imparfaitement connues. 

« 

Cependant, après avoir indiqué la Nouvelle-Hol- 
lande , le plateau d'Afrique , la région des Ama- 
zones, et Tensemble formé par les trois régions 
les plus septentrionales de l'Amérique du Nordf 
comme les quatre grands théâtres des découvertes 
du zoologue 1 pouvons nous avoir d -avance une 
idée des mammifères que l'on trouvera sur ces 
immenses portions de la terre ? 

• , " • ■ ■ » . 

(1) Voyez le Discours d'ouverture de noire cours d'his- 
toire naturelle de- l'an 7. Ce discours a été imprimé en 
partie dans ce volume. 
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Nous ne pouvons nous faire une image précise 
de ceux qui clJifFéreront des mammifères déjà connus, 
par un si grand nombre de traits, que Ton ne 
pourra les inscrire dans aucun des genres que com- 
posent ces derniers : mais il est très présumable 
que Ton découvrira aussi dans ces qualres por- 
tions du globe , des espèces qui , d'après leurs 
caractères distinctifs , devront appartenir à Tun des 
genres dans lesquels sont distribués les mammi- 
fères que nous connaissons. 

m 

Quels sont ces genres dans lesquels nous pou- 
Tons espérer d'admettre des espèces nouvelles ? 

Lorsque nous parcourrons Tintérieur de la Nou- 
velle-Hollande , nous pourrons nous attendre à y 
voir quelques espèces encore inconnues de tarsier, 
de dasyure , de cœscoès , de phalanger, de kan- 
guroo, d'échidne, d'ornithorihque, de galéopithèque. 
C'est en effet dans la Nouvelle-Hollande, ou dans 
les îles voisines, que vivent les espèces de ces 
genres déjà découvertes par les voyageurs. Peut- 
être y rcncohtrera-t-on quelque pongo, quelque 
grand singe ou orang-outang , différcns de ceux dont 
les traits sont déjà représentés ou décrits. 

A mesure que l'on s'avancera vers le plateau 
d'Afrique, et qu'on s'éloignera des bords du grand 
Océan, ou des rives de l'Océan atlantique, on 
s'élèvera d'autant plus , que cet immense plateau 
doit être assez exhaussé au-dessus du niveau des 
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mers pour fournir à tous les grands fleuves qui 
ont leurs sources dans ses flancs , la quantité d^eau 
qu'ils entraînent jusque dans TOcéan , celle qu^attire 
et dissipe dans l'atmosphère Je soleil des trt>pique$ 
pendant le cours très-sinueux et très-long de ces 
fleuves , et enfin toute celle qu'absorbent les sables 
arides et biûlans qui en composent les rivages. 

Il est nécessaire de supposer dans Içs chaînes de 
montagnes qui hérissent ce plateau , une hauteur 
presque égale à celle des Cordillières américaines, 
dont elles sont les analogues^ et dont elles forment 
pour ainsi dire , le contre-poids. Sans cette hau- 
teur , elles ne pourraient présenter une température 
assez douce, ou, pour mieux dire, assez froitle 
pour condenser les Vapeurs de Tair échauffé que 
les vents' poussent vers leurs cimes, pour les ré- 
duire en pluies abondantes, et pour les faire par- 
venir en masses énormes dans les larges canaux 
creuses pour les transporter au-dessus des plaines , 
et pour les reiidre à l'Océan. 

On éprouvera donc successivement un très-grand 
nombre de températures diverses , en montant vers 
les sommets les plus hauts de ce plateau d'Afrique ; 
et comme cependant une chaleur assez vive se fera 
sentir même à une distance assez petite de ces som- 
mets , on découvrira vraisemblablement dans cette 
rcgioa intérieure , qu'aucun voyageur européen ne 
paraît avoir encore traversée : des singes , des gue- 
noiis des macaques , des babouins , des makis , des 
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indris , des galagos , des aye-ayes , des tanrets , des 
damans, des oryctéropes , des antilopes , des chevaux 
ou zèbres , des chauve souris , et d'autres chéiroptè- 
res ou mammifères ail es. 

La grandeur de réléphant, du^hînocéros« de Thîp- 
popotamc et de la girafe, ne doit même pas nous em- 
pêcher de présumer qu'on rencontrera vers les bases 
de ce plateau ^ de nouveaux hippopotames , de nou* 
veaux éléphans , de nouvelles girafes et de nouveaux 
ihinocéros. £a effet, quoîqu'en général les espèces 
les plus grandes paraissent plus isolées que les autres , 
moins environnées d'espèces analogues , moins con- 
fondues dans le groupe auquel elles appartiennent , 
cependant nous comptons déjà parmi les mammifères 
vivans , deux éléphans et deux rhinocéros : et parmi 
les animaux dont on ne connaît encore que la dé- 
pouille ou les ossemens fossiles , on a reconnu d'au- 
tres espèces de rhinocéros et d'éléphant , dont nous 
devons particulièrement des notions exactes , précises 
et comparées, à mon savant ami le citoyen Guvier. 

Dans les vastes forêts qui couvrent une grande 
partie des trois régions de l'Amérique septentrionale 
que nous venons d'indiquer , au milieu de leurs 
plaines surchargées d'herbes succulentes , et qui pa- 
raissent sans limites comme la mer ^ sur les bords 
de leurs fleuves , auprès de leurs cataractes , sur les 
rives de leurs lacs , habiteut' vraisemblablement des 
espèces dont aucune notion oe nous est encore, pai* 
venue, et que nous rapportej^oas aux genres de Tours ^ 
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du toati , du kinkajou , de la taupe , du lièvre , dà 
castor , de Tondatra, de la marmotte, de Técureuil t 
du porc-épic, du jiQciilion. Peut-être à une distance 
très- grande des contrées de FAmériquc du Nord, que 
les Européens ont commencé de peupler , plusieurs 
centaines de lieue%r<iu'delà de ces forêts que Ton 
ne peut traverser que la hache à la main, ou pré- 
cidé par un violent incendie et en brûlant tout de- 
vant soi , dans ces prairies naturelles qu'arrosent des 
eaux rapides, et qu'environnent, comme une barrière 
impénétrable ^ des arbres antiques , liés les uns aux 
autres par leurs branches entrelacées ; dans ce deriner 
asyle de la Nature vierge et libre , subsiste encore 
cette espèce redoutable d'éléphant que Ton ne voit 
plus vivante , mais dont des monceaux de défenses 
et d'autres ossemens gissant sur les bords de lX)yo ^ 
attestent la grandeur , la puissance, l'existence ré- 
cente , et les malheurs tenibles et soudains» 

Et dans les profondes solitudes , les chaînes de 
montagnes sourcilleuses , les bois sombres , les sa- 
vanes noyées de l'Amérique méridionale , ne pourra- 
t-on pas découvrir encore des espèces nombreuses, 
des genres des sapajous, des sagouins , des alouattes, 
des didelphes , des ijouseraignes , des pikas , des câ- 
blais , des agoutis , dés coendous , des paresseux, d^s 
tatous, des fourmiliers, des tapirs, des spectres, 
des phyllostomes ? Ce mégathérium colossal , cette 
espèce rivale , pour la grandeur , de celle de Té* 
léphant, dont un squelette entier a -été trouvé très- 
^][4cciximent soys terse auprès de la Piata, ne vit-elle 
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pas peut-être encore dans quelque contrée Inhabitée 
de cette Amérique du suj , où la chaleur et Thu- 
midité ont fait cjroitre une si grande multitude d'é- 
normes végétaux ^ propres à donner sous leurs ra- 
loneauK touffus , et au milieu de leurs tiges innom- 
brables , une retraite secièie et assurée ? ne se pré- 
sentera-t-elle pas peut être avec ses proporiions gi- 
gantesques, ?es formes singulières qu'a si bien pres- 
senties notre confrère Ciivier , et les habitudes re- 
marquables qui d.)ivent iui appartenir , aux regards 
surpris et cuchaiués d'un voyageur audacieux ? 

Ne peut-on pas s'attendre à voir amener de Tîn- 
tcrieur de l'Afrique et de l Anéiiquc septentrionale , 
des bœufs ou buffl.-s dsËFérens de ceux que nous 
connaissons ; de la région dcs Amazones , aussi-biea 
que de celle <lu nord ouest , du Mississipi et de l'A- 
mérique boréale, de nouveaux chiens, de nouvel es 
martres et de nouveaux cerfs ; de celte même région 
des Amazones , du plateau africain et de la Nouvelle- 
Hollande, de nouvelles espèces du génie des co- 
chons; et enfin des quatres grandes parties du globe, 
yfCTs lesquelles se dirigent maintenant notre pensée 
et nos espérances , des mammifères encore incon- 
n-us , mais véritable s /ciw, et par conséquent de cette 
terrible famille de carnasisiers féroces et sanguinaires, 
qui comprend le tigre de l'Asie , le lion de l'Afrique « 
^.t le jaguar du nouveau monde ? 

Pourquoi même n'ajbuterîons-nous pas que ces 
mammifères dont aucun voyageur n'a vu d'analoguea 



(3«8) 

Vivans, dont les dépouilles sont arrachées à la terre 
par le zèle inlatigable des naturalistes modernes ^ 
dont les os reposent sous les couches d^un si grand 
nombre de montagnes et de plaines, et dont mon 
confrère Cuvier a commencé de relever, de restaurer, 
de comparer les luines imposantes, subsistent peut- 
être dans quelque portion de ces régions que les pas 
d'un voyai^cur européen n'ont pat encore foulées, 
comme dans un dernier asyle où la Nature , a garanti 
jusqu'à présent, ces restes de sa prcmièie fécondité 
par des monts presque inaccessibles , des bois presque 
impéiicirables , des déserts dénués de végétaux et 
privés de rivières , et un extrême éloignement de 
leurs redoutables ennemis ? 

Peut-être une septième race de l'espèce humaine, 
difiérente de celles dont nous avons présenté les traits- 
distinciifs , ( i ) se montrera-t-elle sur ce plateau de; 
35o mirianiètres ( 700 lieius ) de longueur, élevé au 
centre de la biûiante AFiique, mais soumis à une 
température douce au milieu de la mer de sable et 
de feu qui Tcnvironne , offrant même sur ses plus 
hautes cimes, des neiges endurcies, de vastes glaciers , 
l'empire du froid et des frimats , arrosé sur ses fiancs 
par des pluies abondantes et fréquentes , jouissant 
des combinaisons de la ch^^leur et de Teau , les plus 
propres à conserver le mouvement et la vie de la 



( I ) Vovez le discours d'ouverture du cours d'iiistoire 
cftlurelle do Tan 9. 

matière 
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matière organisée , et présentant par conséquent le 
spectacle remarquable d'une immense ceinture de 
forêts verdoyantes , placées entre des monts de 
glaces éternelles , et des déserts stériles et brûlans. 

Dans les autres régions de la terre , qui ne sont 
qu^à demi peuplées ou à demi reconnues , on pourra, 
sans doute découvrir des espèces de mammifères qui 
auront échappé à Texamen des habitans , ou à la re- 
cherche des voyageurs ; mais Ton ne doit guère es^ 
pérer de voir présenter à ces espèces dontrexistence 
est encore ignorée, de bien grandes dimensions. Ua 
animal d'une grande taille frappe les regards , et 
attire Taitcntion du voyageur, même le moins instruit, 
II est d'ailleurs trop peu sédentaire , trop peu cir- 
conscrit dans un séjour habituel , trop souvent forcé 
d'aller chercher loin du lieu qui Ta vu naître, des 
alimens ou un abri, pour qu'on doive trouver dans 
ces contrées déjà parcourues , plusieurs grands mam- 
mifères sur lesquels on n'ait encore recueilli aucune 
notion. Mais, avec du tems , des soins et de la pa- 
tience, on devra y voir de petits quadrupèdes que 
leur volume n'empêche pas de se dérober fréquem- 
ment à tous les yeux , dans les creux des arbres , au 
milieu des forêts obscures , dans les anfractuosités 
des rochers, ou dans des terriers profonds et éloi* 
gnés du séjour de Thomme et des champs cultivés. 

A l'égard des mammifères que nous avons nommés 

marins , des phoques , des morses , des dugons , 

des lamantins , et des cétaoées , c'est vers les rivages 

inhabités des mers|que les navigateurs traversent le 

Leçons» Tome VI IL Y 
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plus rarement , qu'il faut chercher celles de leurs es^ 
pèces , que nous ne connaissons pas encore- (i) C'est 
particulir.rement vers les deux cercles polaires, ec 
sur- tout auprès de la croûte de glace, qui recouvre 
le pôle austral, que de nouveaux cétacées , et no- 
tamment de nouvelles baleines pourront se montrer 
au courageux naturaliste. Maintenant ou le grand art 
de la navigation a wndu l'Océan plus facile à par- 
courir que ia surface sèche du globe , où Ton entre- 
prend de faire le tour de la terre , comme on aurait 
entrepris , il y a quelques siècles , de faire le tour de 
r£urope , les plus grands des animaux , les énormes 
cétacées, les immenses baleines , n'ont plus de re- 
traite qui les mette à l'abri de la poursuite du pê- 
cheur intrépide ; mais ils trouvent un asyle moins 
troublé dans ces mers antarctiques , séparées par plus 
de mille lieues , des rivages d'où partent les ma- 
rins les plus audacieux de l'ancien et du nouveau 
continent, et auxquelles ces marins si hardis ne 
peuvent parvenir, qu'en luttarit contre la chaleur 
dévorante des tropiques , les calmes funestes de la 
ligne , les tempêtes des latitudes australes et élevées,^ 
les monts de glace , qui détachés par les vents , sou- 

(i) Tableaux méthodiques des mammifères et des oi* 
seaux, — Mémoires de la classe des sciences physique* 
et mathématiques de Tlnstitut national, tome III. 

On en trouvera un extrait dans les appendices de ce 
volume; avec les derniers tableaux de la nouvelle classifi- 
cation des oiseaux et des mammifères , tels que le cit. 
Lacépède les a donnés dans son cours de Tan lo am 
Muséum national* 
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levés par les flots , entraînés par les orages , se heur* 
tent , se brisent, et s'engloutissent avec un fracas , 
épouvantable <) et, par conséquent, les efforts renou" 
velés sans cesse du feu , de Teau , de Taîr et du froid 
conjurés. 

Et nous ne pouvons pas être très-éloîgnés de Tépo* 
que heureuse où ces précieuses découvertes enrichi* 
ront la science à laquelle nous nous sommes youés* 

Les naturalistes anglais ne négligeront pas. sans 
doute de profiter de tous les avantajges que leur 
donne la colonie de Botany-bnjr ^ pour reconnaître - 
les différentes espèces d'animaqx répandues dans 
l'intérieur de la Nouvelle-Hollande. 

Dans Tinstant où je parle , Baudin et ses jeunes 
compagnons abordent les rives occidentales de cette • 
île immense. Ils saluent la Nature uuvage de ces 
plages lointaines; ils s'enfoncent dans ces plaines 
qu'ils brûlaient de parcourir ; ils font retentir les 
ëchos solitaires , et si long- temps silencieux de ces 
contrées agrestes , des noms si doux de leur patrie , 
de leurs amis, de leurs émules; leurs vœux vous 
appellent, vous dont ils ont si souvent partagé les 
cflForts et les succès 5 ils vont , par la plus noble des 
conquêtes, réunir une vaste région au domaine de 
la science ; ils vous associent , pour ainsi dire , à 
leurs travaux glorieux. Ah! puissent-ils bientôt, 
réunie dans cette enceinte , déployer devant vous 
les trésors impérissables que le flambeau de la science 
leur aura montrés dans cette nouvelle Golchide ! 

Y a 



A." 
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Les Américains des Etats-Unis , les Anglais du 
Canada et de la baie d'Hudson , et ceux de la côte 
nord oucsr du nouveau continent , environnent la 
portion de rAmérique septentrionale, qui promet 
aux naturalistes de si heureux fruits de tentatives har- 
dies. Chaque jour leur nombre augmente;Ieurs travaux 
les rapprochetu du centre de cette portion presque 
inconnue du globe ; le cercle qu'ils forment se res- 
serre; les navigations intérieures sont perfectionnées; 
Ips obstacles diminuent ; les forêts s'entr'ouvrent , et 
bieniôt, à l'exemple des Fidler ^ des Hearne et des 
Kfnsie^ de courageux voyageurs visiteront les sources 
du Missouri et du Mississipi , que Tceil d'un Euro- 
péen n'a pas encore entrevues , parcourront les fertiles 
plaines que ces fleuves arrosent , traverseront les 
montagnes dont leurs eaux descendent, et demande- 
ront et aux arbres énormes dont les têtes verdoyan- 
tes , commandent aux bois ténébreift , et aux grandes 
berbes des immenses prairifs , et aux cavernes des 
rochers ) et aux cataractes retentissantes, et aux tor- 
rens impétueux , et aux bords des lacs agités ou pai- 
sibles, et jusqu'aux rivages glacés de la mer polaire , 
de quels animauiL ils ont protégé jusqu'à présent la 
£ère indépendance. 

Les Molina , les d'Azara et d'autres Espagnols , 
animes de tout le nèle que la science inspire, continue- 
ront le'déaombremcnt des mammifères que la nature 
a fait naître dans ees vallées de plusieurs centaines de 
licues.de longueur, que des fleuves aussi larges que 
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rapides ont creusée^ sur la surface de TAmérique mé- 
ridionale ^ ca roulant à flots pressés , du haut des 
Andes péruviennes , jusqu'à TOccan atlantique. 

Cette Amérique équinoxiale sur laquelle Humbold 
vient de terminer ses mémorabl^is travaux ; dont il 
vient de dessiner à grands traits Taspect sauvage et 
les pics gigantesques; où la force des volcans ébranle 
encore et les monts cUvés , et les savanes noyées; où 
la foudre des airs mêle ses torrens électriques et vîvi- 
fians aux nuées fécondantes qui s'amoncellent , s'a- 
baissent , et se fondent en immenses volumes d'eau , 
où les vents déchaînés, emportant avet violence ces 
nuées orageuses 5 purifient l'atmosphère qu'inondent 
à leur tour les rayons ardens du soleil ; où la Nature 
dans sa jeunesse , et par conséquent dans toute sa 
vigueur , rapprochant de sa main puissante tous les ' 
élémens de la reproduction, mêlant, confondant et 
combinant l'eau , Tair , et la terre , et le feu , a semé 
tant de germes , développé tant d'organes , et répandu 
la vie sous tant de formes ; cette région privilégiée 
ne manquera pas d'observateurs intrépides, de natu- 
ralistes dévoués , qui aborderont ces rives , entourés 
de toutes les lumières dues au génie du dix huitième 
siècle , comme d'une auréole préservatrice et di- 
rectrice. 

Et ce plateau d'Afrique , qui promet lui seul plus de 
découvertes précieuses que toutes les autres parties du 
globe' ensemble , n'est -il pas l'objet des vœux de" 
plusieurs sociétés illunres , de plusieurs associations 
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recommandables fondées en Angleterre oa dans 
d'autrei contrées de lEurope ? les premières tentatives 
n^ont-elles pas été couronnées par d'heureux succès ? 

Ah ! lorsque la victoire aura enfin trouvé sa récom- 
pense dans le repos du monde « lorsque Tolive de la 
paix aura répandu sa céleste rosée sur les plaies en- 
core sanglantes de l'Europe , lorsque le bruit des ar^ 
mes aura cessé de se faire entendre ^ lorsque tous les 
temples de Tindustrie et des arts seront rouverts par 
la sécurité , cette région intérieure n'échappera pas 
a d'ardentes recherches : les déserts qui Tenvironnent 
ne seront plus que d'ioipuissantes barrières. O France ^ 
ô ma patrie , puisse la gloire de découvrir cette terre 
lointaine , être encore réservée pour toi ! puisse un 
français faire entendre le premier, au centre de cette 
antique Afrique , les accens fraternels d'un peuple 
éclairé , généreux et sensible , qui ne cherchera que 
de nojaveaux amis , et ne réclamera que l'heureux 
pi[ivilège de les combleip de tous les dons de r£u<^ 
:rQpe civilisée ï 

Mais les naturalistes qui traverseront ces parties re-* 
xnarquables de l'ancien ou du nouveau continent, ne 
se borneront pas à inscrire sur de stériles catalogues, 
les espèces qu'ils découvriront. Ils se souviendront que, 
si l'on peut, d'après les mo.uvcmens d'un animal y 
deviner la forme des organes qui produisent ces mou- 
vetnens , on peut aussi , par la considération attentive 
et prolongée de ses mœurs , parvenir à conoa,ît(e les 
. qualités ifttçricures d'où, dé.coulçnt ces habitudes » ^UQ 
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Ton doit principalement compter parmi ces qualités , 
la nature des goûts , la force des appétits, la vivacité 
des sensations, la durée, ou la mobilité des desirç , 
la constance de rattachement , la chaleur de la sen- 
sibilité proprement dite , l'adresse , Tintelligence , et 
rindustrie qui se compose de l'intelligence et de l'a- 
dresse ; que ces qualités sont d'autant plus impor- 
tantes à évaluer, qu'elles constituent le caractère de 
i'animal et l'essence de Tespèce ; que jusqu'à présent 
ces attributs n'ont été observés qu'imparfaitement , 
et estimés que d'une manière vague , parce qu'où 
manquait d'échelles précises et comparables sur les- 
quelles on pût en mesurer les degrés ; que pour juger- 
sans erreur de leur intensité ou de leur étendue , il 
faut examiner avec le plus grand soin les circonstances 
d'âge , de sexe , de saison , de climat , de pays , d'a- 
bondance ou de disette , de paix ou de danger , de 
tranquillité ou d'inquiétude , dans lesquelles l'espèce 
peut se trouver. 

Et dans quelles contrées le zoologue pourrait il dé- 
couvrir aussi complètement et reconnaître aussi neUe- 
ment les véritables habitudes des animaux , et par 
exemple , des mammifères, que dans les quatre gran- ' 
cies régions vers lesquelles nous cherchons à diriger 
tes pensées , ses vœux et son courage ? 

Que verrait-il eti eflPet dans la plupart à^% ména- 
geries -élevées jusqu'à présent en £urope ? 

Un anîmaL dégradé par la servitude , déformé par 
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la gêne d^une étroite habitation , blessé par les fers 
dODt OQ Taccable , ahcic par des alimens pea ana- 
logues ou dispiopotlionnés à ses besoins , aigri par 
la contrainte , toujours agité , inquiet, impatient, se 
fatigant sans pouvoir changer de place , i*épnisantea 
vains e&bns n rongeant sa chaîne , rugissant de colère 
et ne montrant qu'une seule douleur, celle de Tes- 
clavage , qu'un seul désir , celui de la liberté ; ou 
triste , abattu , craintif , immobile , et sans cesse ex- 
primant par des gémissemens plaintifs sa peine , son 
ennui , et le regret toujours renaissant de son indé- 
pendance. 

Que lui montreraient les mammifères élevés 
dans la domesticité ? 

L^ouvrage de Thomme , à la place de celni de 
la Nature. 

Q;ie lui présenteraient même ceux qui paraissent 
jouir de leur indépendance, dans les pays uès- 
peuplés de TEurope et de l'Asie ? 

Toutes IvTS modifications qu'imprime le voisinage 
de Ihomme : toutes les altérations que produit lé 
défaut d'espace , .d'alimens , d'abris , de sûreté et 
de bonheur. 

• 

Ah ! ce n'est que dans ces régions immenses i 
elles q ue celles de TAmèrique du nord et de 
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rAmérique du sud^ où rhomme ne partage pas 
Tempire de. la nature, où les feux allumés par son 
art et les vapeurs émanées des produits de son in- 
dustrie n'ont ni échauffé ni troublé l'atmosphère , 
où les montagnes ne se sont pas , pour ainsi dire , 
abaissées sous sa main puissante , où les rocs 
sourcilleux n'ont reçu leurs formes hardies que 
des élémens , où les forêts offrent par leurs troncs 
gissaus et à demi pourris , par leurs tiges élancées, 
par leurs rameaux pressés , par leur épais feuillage ^ 
par leurs ronces hérissées ,par leurs lianes flcxibks , 
par leurs jeunes rejetons embrassant des arbres 
décrépits, l'image auguste et sauvage et du temps 
, qui détruit et du temps qui lépare , où le fer n'a 
• pas sillonné la terre, et où les eaux s'échappant 
sans contrainte, bondissant de rochers en rochers , 
se précipitant dans les vallées , ou se répandant 
dans les plaines , n'ont jamais été suspendues , li- 
mitées , ni dirigées dans leur course vagabonde ; 
ce n'est que dans ces régions où toui porte l'em- 
preinte d'une agreste indépendance , que l'animal ^ 
libre de Tinfluencç d'une espèce étraYigère^ parvient 
à toute sa grandeur, jouit de toute sa force ^ dé- 
^ploie toutes ses facultés, se livre à toutes ses ha- 
bitudes , présente des mœurs qui ne sont qu'à lui , 
et devient le véritable objet de l'étude du philo- 
sophe, comme il est le produit non altéré de la 
Nature. 

Solitudes profondes , déserts immenses , bois majes- 
tueux, retraites sacrées du silence, quelles idées vous 
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rappelez !• quels «entiaiens inspire votre image ! on 
voudrait s'cnfontrer sous vos ombrages épais n respirer 
sans contralnie le parfum de vos fleurs , errer en liberté 
$uï les bords de vos fleuves, et, tout entier à Venthou- 
siasme que vous faites naître ^ goûter sans nul regret 
le charme consolateur de 4*oubli de la vie. 

Que paraît-elle, en eff^et, cette vie si souvent agi- 
tée , lorsqu'on la considère du fond de ces sanc- 
tuaires augustes où réside la Nature ? 

Que parait-élle, même lorsqu'on la dit couronnée 
par le bonheur? quel est ce résultat de nos combinai* 
sons sociales , que Ton appelle heureux ? 

L'homme dont on vante la félicité, qu'cst-il à deSf 
yeux non prévenus ? 

Envié par ceux qui ne voient que de loin Téclat 
dont il brille , rassasié de jouissances » privé du 
désir qui seul peut leur donner du prix , dégoûté 
de ce qu'ils possède , accablé d'affaires , rongé de 
soucis, trompe dans ses espérances, traversé dans' 
son ambition, tourmenté par de longues souffrances 
ou déchiré par des douleurs aiguës , en proie à des 
chagrins qui le dévorent en secret , consterné par 
un revers imprévu que menace de saivre une affreuse 
misère, trahi par Tamitié , séparé, parle bras invin- 
cible de la mort, de Tobjet qui lui fut le plus cher, 
Seul , isolé sur la terre , livré par Tennui au plus cruel 
des maux, ne trouvant autour de lui qu'une triste 
solitude , et dans lui q^u'uavide effrayant, poursuivi 
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par rimage du passé qu'i. ne rcvcrra plus , inquiet 
pour l'avenir , ne voyant pour terme de ses anxiétés 
qu'une vieillesse chagrine et une caducité débile et 
abandonnée, où pourrait-il se réfugier, si ce n'est 
dans les bras de la vertu et de Téiude ? 

Et quelle étude plus propre que celle de la Nature, 
h lui rendre la paix ? 

Quel charme plus puissant donnerait à l'homme , 
dans quelque circonstance que le sort l'eût placé, tout 
le bonheur auquel il peut prétendre, que celui que 
fait naître cette étude qui, nous ramenant sans cesse 
vers cette Naiure et si belle et î>i indépendante ,'nous 
reportant par la pensée vers Téiat qui a précédé nos 
conventions sociales, nous fait goûter, pour ainsi 
dire , tout ce qu'avait d'heureux cet état que l'on a si 
couvent regretté , et nous console, par les dédomma- 
gemens les plus doux, des maux inséparables de Fexis- 
tence des sociétés ! 

Écoutez, vous surtout qui, jeunes encore, n'avc2 
pas été détournés de la route de la véritable félicité; 
et voyez comment l'étude qne vous aimez peut vous 
y conduire. 

Donricz-Iui toute l'étendue qu'elle doit présenter. 
Ne vous contentez pas d'examiner quelques traits des 
objets auxquels elle s'applique : recherchez-en tous 
les rapports ; coutemplez-eu toutes les faces ; com- 
parez tous les pliénomcnes. Vous connaîtrez la véri-< 
table base de toutes leâ sciences physiques i et par 
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conséquent de toutes les sciences et de tons les arts. 
Vous accoutumant de bonne heure à vous attacher 
à des considérations générales, vous éprouverez cette 
admiration touchante qu'inspirent l'harmonie , la cons- 
tance et la beauté. Ua sentiment mêlé de Tardeur du 
zèle et de la douceur d'une jouissance pure s'empa- 
lera de votre ame, se fortifiera par l'habiiude, s'accroî- 
tra par les succès , ne partagera son empire qu'avec 
les affections paisibles; et les jours sereins que vous 
devrez à une occupation embellie par toutes les roses 
du printemps de la vie, ne seront troublés par aucun 
orage de passions tumultueuses. 

Cependant le tems , qui s'écoule comme un fleuve 
rapide , vous fera parvenir à la maturité de Tâge. 

Serez-vous appelés à d'honorables magistratures : 
on pourrez-vous mieux oublier que dans la contem- 
plation des loix de la Nature , les intrigues , les injus- 
tices , les délits et les crimes , dont l'affligeant tableau 
. sera si souvent sous vos yeux? » 

Serez-vous choisis pour défendre dans les camps 
rindépendance de votre patrie : comment pourrez- 
vous mieux tempérer les effets que produisent sur un 
cœur sensible et généreux l'austérité de la discipline, 
les fatigues de compagnons chéris, l'horreur des com- 
bats, les malheurs des vaincus f qu'yen réservant les 
instans que la victoire ou la prévoyance pourront 
vous laisser, pour Tétude facile et paisible des su- 
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jets les plus étrangers à Tambîtion , à U haine , à' 
Favarice, aux funestes passions humaines ? 

Consacrere^-vpus votre vie aux spéculations du com* 
xnerce , aux opérations des ateliers , aux travaux de 
l'agriculture ? vous trouverez dans la science que 
, vous cultivez, un guide sûr qui, en vous faisant con- 
naître les objets les plus avantageux pour vos échan* 
ges , les matières les plus précieuses pour vos ma- 
nuf^tures , les terrains les plus propres à multiplier 
vos moissons , les végétaux que vous devrez chercher 
à faire croître, les animaux que vous devrez vous 
attacher , dissipera les ennuis qui suivent trop sou- 
vent les jours prospères , embellira les dons de la for- 
tune en vous en indiquant d'agréables emplois, ani- 
mera les champs que votre labeur fécondera, vous 
montrera sous un jour tout nouveau les êtres an*- 
més qui les habitent , vous liera même avec les êtres 
insensibles et inanimés, par Tattrait d'une curiosité 
aussi souvent réveillée que satisfaite , et vous ap-« 
prendra à lire dans ces caractères mystérieux gravés 
sur les bords escarpés des torrens, dans les couches 
entr'ouvertes des vallées profondes , et sur le haut 
des montagnes nues . Thistoire des antiques révolu- 
tions qui ont précédé Tétat actuel du globe ? 

Et si vous êtes destinés à parcourir la terre , sî vous 

devez, voyageurs intrépides, traverser les continens 

et les mers, si vos intérêts ou ceux de vos semblable» 

^doivent vous porter jusqu'aux extrémités du monde, 

combien vous recevrez de secours, d'-encouragemeois 
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tt de bonheur, de la science que vous préférez i 
Soutenus par l'esprit d'observation , aidés par la fa- 
cilité de reconnaître tous les objets utiles , entraînés 
par un heureux enchaînement de découvertes , quelle 
absence n'abrégerez -vous pas par des travaux împor- 
tans , quelles peines ne changerez-vous pas en plai- 
sirs, de quelles fatigues ne fercz-vous pas naître une 
vive jouissance ? 

Au milieu des. déserts les plus reculés ^ dans les 
solitudes les plus sauvages , sur les plages les plus 
lointaines ^ éprouverez - vous cet isolement que 
rhomme redoute à Tégal de la mort ? n^aurez-vous 
pas devant vous la Nature? n'entendrez-vous pas sa 
voix éloquente proclamer les merveilles de la création ? 

Et lorsqu'après avoir gravi avec effort au sommet 
de ces Andes dont les têtes s'élèvent au-dessus des 
nuages, comme les îles au-dessus de la mer, lors- 
qu'^après avoir bravé et les noirs précipices , et les 
glaces amoncelées, et les laves ardentes vomies par 
les volcans au milieu des neiges éternelles , vous serez 
près de tomber sans force sur les extrémités élancées 
de ces cimes orgueilleuses , que le découragement 
s^emparera de votre ame, que Timmense horizon dé- 
ployé , et, pour ainsi dire , s'enfuyant sous vos paSf 
ne vous montrera que le néant de Tespace ipenaçant 
de vous engloutir, un cristal, une coquille, un in- 
secte, un brin, d'herbe , ne sufliront-ils pas pour vous 
rendre votre ardeur première ? et la vérité que la. 
découverte de ces objets fera naître pour vous, n'au- 
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ra*t*elle pas bientôt, par sa puissance çnchanteressCf 
changé ces tableaux funèbres dans le spectacle le plue 
magnifiques , des pics horribles en cnonumens subli- 
mes, et ces vastes tombeaux en théâtre éclatant de 
votre gloire ? 

Ne Toot-ils pas éprouvé, et ces illustres compa- 
gnons des Cook, des Bougainville , des la Pérouse , 
que n'ont elFrayés ni les calmes étouSans des mers 
équinoxiales , ni les horribles tempêtes des océans 
polaires; et La Condamine, se livrant avec sa fortune , 
ou plutôt s'abandonnant avec le génie de la science , 
aux ondes écumantes de fleuves inconnus de FA- 
mérique méridionale ; et Saussure , surmontant la 
puissance des fri mats jusqu'au milieu des repaires de 
Taigle , et sut les hauts glaciers qui couronnent les 
Alpes ? 

Mais s'il n'est pas donné à tous les hommes de tenter 
de ces entreprises audacieuses, tous peuvent vouloir 
répandre sur le chemin de la vie les fleurs des arts 
agréables. 

Et cependant quel est le but de ces beaux arts? 
n'est-ce pas l'imitation de la Nature? et la science qui 
Tétudie 1 n'est-elle plis dès-lors un complément de 
talent, ponr le peintre, Tarchitecte , le musicien i 
le poète et Torateur? 

Pes bienfaits plus grands encore sont réservés par 
les sciences naturelles , à celui qui tâche de dévoilât 
leurs secrets. 
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Réunissant tout ce qui peut maintenir Pâme aa- 
dessus des passions méprisables, montrant les objets 
de Tambition humaine comme de petits points que 
rœil peut à peine appercevoir dans i^étendue, familiari- 
sant Tesprit avec i^ordre , les convenances et la jus* 
tesse des rapports , apprenant à la raison à^ se sou- 
mettre à l^inévitable nécessité , tenant nos regards 
élevés vers des monde's sans nombre, portant rimagî- 
nation jusque dans Tinfini, et plaçant le génie assez 
haut pour contempler le temps, l'espace, et Tim- 
mensité de la création, Tétude de la Nature produit 
cette élévation de sentimens , cette force de carac- 
tère , cette réflexion profonde i qui donnent nais- 
sance à la vertu, et peuvent briser les traits de 
rinfortune. 

Serez-vous chargés du touchant emploi d*élever 
rintéressante enfance : qu'il vous sera aisé d'étendre 
ses pensées , de recti&er ses sens , de fortifier sa santé , 
d*embellir ses jeux, de former son goût , d'anoblir 
ses affections , de faire éclore dans son coeur le 
germe du bonheur de tant d'années « en Tentourant 
des sujets de vos recherches favorites, en Taccou- 
tumant à les distinguer , et en peuplant ainsi tous 
les endroits ou elle pourra porter st$ pas , d'objets 
qu'elle se plaira à reconnaître , et qui , si je puis 
employer cette expression, comme autant d'amis 
avec lesquels elle sera bientô) familière , Tinstrui- 
ront sans cesse en ne paraissant que varier ses plaisirs ! 

Et lorsqu'enfin vous serez arrivés à ce terme de la 
vie t où le commun des hommes ne tient au bon- 
heur 
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heur que psir de légers souvenirs , il vous restera 
dans l'étude qui vous est chère, une occupation agréa- 
ble qui, répandant un beaume salutaire sur vos maux, 
réchaufiant votre cœur, lui parlant, pour ainsi dire, 
un langage bien connu, dérobant au passé tout ce qui 
n'inspirerait que des regrets, voilant dans Tavenir ce 
qui ne ferait naître que des craintes, vous consolant si 
vous avez eu le malheur de survivre à tout ce que 
vous aimiez, vous attachant encore à un monde près 
de vous échapper, par des rapports plus intimes avec 
tous les êtres qui vous environneront, vous montrant, 
en quelque sorte, des compagnons fidèles , dans ces 
végétaux qui auront crû avec vous, que vous n'aurex 
cessé de cultiver ni d'observer, et sous lesquels vous 
vous plairez à mettre à Tabri votre tête octogénaire, 
rendra doux et serein le couchant de vos jours* 

Tel est l'objet des derniers vœux que jeforme pour 
vous. 

Nous allons nous séparer. Avant de cesser de vous 
parler, j'ai voulu vous dire tout ce que mon cœur 
mMnspirait pour votre félicité. Du haut de ce temple 
consacré à la Nature , et dont mes illustres collègues 
accroissent chaque jour la renommée, j'ai voulu vous 
moiitrer la vaste carrière dans laquelle vous allez entrer. 
Voyez dans le lointain ce mont, en apparence inac- 
cessible , au dessus duquel la gloire et le bonheur 
couronnent la constance : vers ces sommets doivent 
se diriger sans cesse vos efforts. Vous trouverez une 
route facile, indiquée pardes trophées fameux. Avan« 
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ccz avec courage le long de cctfe voîc sacrée. Vous 
lirez sur les monumens qui la décorent, les noms d'A- 
ristote, de Théophraite, de Pline, de Gesner, 
ci'Aldrovandc, de TourncTort, de Bernard de Jus- 
sicu, de BufFon , de Daubcnton , de Lintié , et de tant 
d'autres naturalistes dont rimmorialitc est le prix des 
travaux. Ces noms vénérés échaufferont votre amc; 
ces palmes éclatantes éclaireront vos pas. D'auires 
monumens encore sans nom, et attendant de nouveaux 
trophée?, frapperont vos regards : ils sont la noble ré- 
compense que la reconnaissance et Tadmiration pro- 
mettent aux succès. 

Embrassez en Tespèrance flatteuse; qu'elle ajoute 
au bonheur que vous devrez goûter; et, soit que vous 
reveniez souvent dans cette enceinte, soit que, juste- 
ment honorés de la confiance de vos concitoyens, 
vous portiez jusqu'aux extrémités de la France la lu- 
mière des sciences naturelles, ou que, revenant sur 
les bords étrangers qui vous ont vus naître , vous 
alliez offrir à vos célèbres compatriotes un nouveau 
gage de Pamour des naturalistes français, et de Tal- 
liance éternelle de tous les amis de la Nature, puissent 
Jes dernières paroles que je vous adresse, présentes 
quelquefois à votre mémoire, vous faire penser avec 
quelque a6Fectîon à cet instant où j'éprouve et le 
regret de vous quitter, et la sensibiHté la plus vive au 
zèle bicisveillaut que vous m'avez témoigné* 

r I N. 
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NOUVELLE CLASSIFICATION 



DES Oiseaux. 



Tout le monde connaît les travaux de Ray, de 
Klein , de Linné , de Brisson', de Buffon , de Dau* 
benlon,de Guvier, et d'autres célèbres naturalistes, sur 
les rapports et la distribution méthodique des diverse» 
espèces ou du moins des différens genres de la classe 
des Oiseaux. 

Cependant le cit. Lacépèile,cn réunissant les obser- 
vations, «qu'il a faites, pendant plusieurs années dans le 
muséum national d'histoire naturelle, où il a du, pour 
lemplir les fonctions , dont il était chargé, examiner, 
reconnaître et comparer le plus grand nombre d'oi- 
seaux que l'on ait jamais rassemblés et en rapprochant 
les réflexions qu'elles lui ont suggérées , de celles 
qui lui ont été inspirées dans ses cours par l'envie de 
rendre Tétude de l'histoire naturelle de plus en plus 
facile ; il a vu que l'état actuel des connaissances re- 
latives à rorniihologie permettait et exigeait même 
que Ton s'occupât d'une nouvelle méthode de classer 
les oiseaux, qui, en répondant , par sa précision et par 
sa simplicité, à la quantité déjà très-augmentée de» 
espèces connues , en fît distinguer aisément tous les 
caractères , et qui , d'un autre côté , pouvant être ap- 
pliquée sans peine à celles qui ne sont pas enc ore 
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découvertes , dispensât à l'avenir les natuialistes d^uris 
sorte de refonte générale dans leurs idées , ainsi que 
dans une partie de leur langue et ne leur demandât 
que des additions plus ou moins considérables. 

Tel est le but du travail que cet illustre^ naturaliste 
a présenté à la classe des sciences physiques et mathé- 
matiques et qui a servi de base à l'enseignement de 
Tornitliologie dans le cours de zoologie qu^il a doçoé 
au mu&éum national d'histoire naturelle. 

(c En composant le tableau des mammifères et des oi- 
seaux, mon premier d^ir, dit Tauteur, a été de donner 
un moyen prompt et facile de rapporter un oiseau à 
son genre et à son espèce ; mais je n*en ai pas moins 
souhaité, que les animaux désignés sur cette table , y 
fussent inscrits,de manière que leur rapprochcment,ou 
leur éloignement, fussent déterminésparlenombre de 
leurs ressemblances ou de leurs différences, ou, ce qui 
est la même chose , que leurs places fussent en quelque 
sorte des indications de leurs rapports mutuels. Ce*' 
pendant ces rapports, pris dans toute leur étendue , se 
composent des formes intérieures , aussi bien que des 
formes extérieures ; ils comprenneni d'ailleurs les 
habitudes et les mœurs , qui ne sont que les résul- 
tats de Fensemble de la conformation ; et dans un 
tableau destiné à faire reconnaître Fespèce des in- 
dividus que l'on peut vouloir examiner, non- seule' 
ment lorsqu'après leur mort ils font partie des col- 
lections d'Histoire naturelle ; mais encore lorsqu'ils 
jouissent de la vie et de toutes leurs facultés , on nr 
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doit avoir recours qu'aux formes que Ton peut voir 
sans blesser Tanimal ; on ne doit employer que lai 
comparaison des organes extérieurs, 

£a conséquence, il a dû rechercher les liaisons 
plus ou moins nécessaires qui existent entre les or- 
ganes externes et les formes extérieures^ , ainsi que 
telle ou telle habitude. Suivant que chacun des 
organes extérieurs lui a paru , par sa nature y ou par 
sa coexistence constante , avec un ou plusieurs des 
organes internes , influer plus ou movis puissamment 
sur la manière de vivre de Tanimal ; je l'ai regardé 
comme pouvant fournir une série de sigties propre& 
9 établir une première , ou une seconde , ou une troi- 
sième , ou une quatrième échelle de caractères ; mai$ 
pour être moins exposé à me tromper dans Tappli- 
cation de ces principes , j^ai de plus considéré sépa-^ 
rément les diverses parties de ces organes extérieurs. 

A mesure que chacune de ces portions s'est mon- 
trée comme exerçant plus ou moins d'em^1Vé^\ur" 
}es habitudes , il a cru devoir la* placer au pre- 
mier , au second , au troisième , ou au quatrième 
degré de Téchelle due à l'organe auquel elle ap- 
partenait ; il a pensé devoir combiner ces échelles 
et ces degrés , de telle sorte , qu'en séparant succes-r 
sivement les oiseaux en groupes de plus en plus petits, 
jusqu'à ce qu'il fat arrivé à l'exposftion des genres , 
des sous*genres et des espèces , le premier partage fut 
déterminé d'après le premier degré de la première 
échelle ; le second d'après le premier degré de la. 
Bçconde , ou le second de la première ; le troisième, 
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d^apxès le premier degré de la troisième échelle , ou 
le second de la seconde , ou le troisième de la pre- 
mière , et aiosi de suite > et que Ton ne vit jaiuais 
ensemble , pour designer une séparation, ui deux de- 
grés de différent nom d*une même échelle , ni deux 
degrés de même nom de deux échelles difTéreutes. On 
sentira aisément la raison de ce plan. 

Il a donc jeté les yeux sur Tenscmblc forme par 
toutes les espèces d'oiseaux déjà déciites par les na- 
turalistes Il a cru devoir commencer par examiner 
leurs pieds. 

99 A la vérité, ces organes de mouvement, n^înfluent 
directement que irés-peu sur un des attributs les plus 
remarquables des oiseaux , sur la faculté de voler ; 
mais ils déterminent leurs habuudcs dans des fonc- 
tions bien importantes , ainsi que pendant des temps 
bien plus longs que ceux qui sont employés par ces 
animaux à se transporter, au milieu des airs , d'un 
endrqit à un autre : ils assignent , si Ton peut parler 
ainsi, le lieu du repos , du sommeil, du nid, de !a 
ponte de la couvée. Suivant la forme des pieds, cet 
asyle est, en effet, au sommet des arbres ou des 
buissons peu élevés, ou sur la terre sèche, ou au 
milieu des marais fangeux, ou sur des rivages inondés^ 
ou sur la surface même des lacs et des mers : et 
d'ailleurs on apperçoit facilement les grands rapports 
de la foime des pieds , avec la manière d*atiaquer ou 
de se défendre , et la nature de l'aliment préféré par 
Toiseau, 

n II a vu que la jambe proprement dite était garnie 
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de plumes dam pluiieuri oiseaux • et dénuée eu très* 
grande partie de plumes dans d'autres , et que de 
les doigts n'étaient réunis, d'un bout à l'autre, pat 
une large membrane, que. dans quelques-uns de cea 
animaux. Cette double modiEcatîon , très-visible , 
trè8*constante,indépendante de lâge, du sexe, du pays 
et de la saison, ne lui a pas paru rapprocher ou écarter^ 
par sa présence ou son absence , que des oiseaux liéa 
les uns avec les autres par un très* grand nombre de 
ressemblanceSfOU divisés par des différences très nomr 
breuses , il Ta considérée comme appartenant au pre- 
mier degré de la première échelle ; il s'en est servi 
pour faire le premier partage des oiseaux : il a formé 
deux sous-classes. Il a placé dans la première ceux 
qui ont le bas de la jambe garni de plumes , et dont 
les doigts ne sont pas réunis d*un bout à l'autre d'une 
large membrane ; il amis dans la seconde ceux qui 
ont le bas de la jambe sans plumes, ou dont une large 
membrane réunit les doigts dans toute leur longueur ; 
et il a remarqué avec plaisir que ce premier pas dans 
im ensemble de signes , de reconnaissance , ou , ce 
qui est la même chose, dans une méthode artificielfe 
ou indicatrice , contrariait si peu Tordre naturel que 
déjà il avait exclusivement , d'un côté , tous les oi- 
seaux appelles , coureurs , les oiseaux de rivage , les 
oiseaux d*eau latirèmes : pendant que, dans l'autre 
sous-classe , il comptait exclusivement aussi les galli^ 
nacées , les platypodes ou oiseaux dont le desHxius 
du pied est large , mais que l'on a mal à propos nom- 
més marcheurs, les paresseux , tes oiseaux de proie 
et les grimpeurs. Au reste ^ il n'a pas besoin de faire 
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•btcTver que la preinière séparatida de la classe en^ 
tiére des oiseaux , n^étant fondée que SQr Tabsencc oa 
la présence des plumes du bas de la jambe , ou d^ane 
membrane très - large entre les doigts , elle est appli* 
cable à toutes les espèces qui sont encore inconnues, 
puisque toutes celles que ïoh pourra découvrir de- 
vront avoir nécessairement les pieds palmés ou non 
palmés ., et le bas de la jambe garni ou dénué de 
plumes. 

Il a ensuite examiné de plus près les pieds des 
oiseaux de la première sous classe : il a observé la 
disposition de leurs doigts ; il a vu ces doigts placés 

^deux devant et deux derrière, ou trois devant sans 

• 

qus^trième doigt , ou encore trois devant « avec un 
pouce ou quatrième doigt situé derrière. Ayant com^ 
posé sa seconde échelle de la disposition, di^nom^ 
bre et de la forme des doigts , il a cru devoir consi-. 
dérer la position de ces mêmes doigts comme ap'^ 
parteoam au premier degré de cette seconde échelle i 
et c'est d'après leur arrangement quil a séparé eo 
deux divisions la première sous-classe, pans la pre- 
mière division , il ^ mis les oiseaux qui • ayant la 
jambe garnie de plumes , ont d'ailleurs deux doigts 
devant et deux doigts derrière ; il y a inscrit , par 
conséquent, les perroquets et tous les autres grim- 
peurs; et il a réservé pour la seconde ceux qui ont 
trois doigts attachés à la partie antérieure du tarse, 
soit qu'ils aient en même temps un quatrième doigt 
.postérieur où qu'ils en soient dénués. 

Lc^citoyen Lacépèdc a ïm une distribution an^ila- 
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gue dans la seconde sous-classe; il a établi deux divi- 
sions : il a reqfermé dans Tune les oiseatiic qui , ayant 
le bas de fe jambe sans plumes ou les pieds palmés , 
ont trois doigts antérieurs sans pouce, ou avec un 
pouce situé en arrière. Il a appelé cqtte division la 
première , a&n de la rapprocher , sur le tableau , des 
oiseaux de la première sous-classe, qui ont aussi trois 
doigts antérieurs et comme dans la seconde-classe , il 
p'a< pas trouvé des oiseaux à deux doigts devant et 
à deux doigts derrière , il a eu recours à des formes 
ainsi qu'à des nombres assez remarquables pour ra* 
xacicriser encore le premier degré de la «cconde 
échelle. I! a placé dans la seconde division ceux des 
oiseaux de la seconde sous-classe qui n'ont que trois 
doigts,Qu qui n'en ont même que deux, ou qui en ont 
quatre , mais qui les ont très gros et très-forts ; et cette 
seconde divfôion, s'est trouvée , d'après ce caractère 
très-prononcé , composée de l'autruche, du cazoar , 
et de tous les oiseaux que Ton a nommés coureurs par 
excellence. 

Il a continué d'observer les doigts; et selon qu'il 
les a vus , ou gros , ou armés d'ongles forts et très-cro- 
cUus 9,ou garnis chacun d'un ongle peu recpurhé , mais 
en même temps très-séparés l'un de l'autre , et n'étanç 
tout au plus rapprochés et comme collés que le long 
de la première phalange , ouàttachés de très-près dans 
toute leur longueur , ou garnis à leur base d^une bande 
étroite et membraneuse , ou réunis par une large 
membrane qui n'était cependant placée qu'entre lei 
doigtt antérieurs, ou liés par qne membrane plus 
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étendae encore , et qui les comprenait tOQS dans une 
sotte de lamejl a eu sous les yeux divers caractères du 
second degré de la seconde échelle , et il a pu éubiir 
les di£Férentes sous-divisions que montre le tableau. 

Il lui restait encore « avant de parvenir aux genres , 
i indiquer les signes distinctifs des ordres ou familles; 
et pour obtenir ces séparations plus nombreuses et 
moins élevées , relativement au premier partage des 
oiseaux , que celles que nous venons d'exposer , il a 
jeté les yeux sur les formes les plus sensibles du bec, 
et il a vu qu'il pouvait placer dix formes principales 
de cet instrument sur le premier degré d'une troi- 
sième échelle de signes caractéristiques. En effet , le 
bec peut-être 5 ou crochu, ou dentelé, ou échancré 
près de sa pointe , ou droit et conique, ou droit et 
comprimé par les côtés , ou droit et aplati du haut en 
bas, ou droit et très-menu , ou très-court , ou arqué t 
ou renflé dans une ou plusieurs de ses parties.Chacune 
de ces conformations constitue sur son tableau un 
ordre différent ; et pour peu que Ton veuille recher- 
cher leurs rapports avec les habitudes , on ne sera pas 
étonné qu'elles rassemblent dans la même famille les 
genres les plus voisins par leurs mœurs , aussi bien 
que par leur organisation extérieure. 

£n appliquant, d'après les mêmes principes , les 
résultats de ses observations sur les autres parties 
extérieures des oiseaux, il a trouvé que la tête arron- 
die ou aplatie- par-dessus , et par les côtés « entière- 
ment emplumée , ou plus ou moins dénuée de 
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plumes; la langue pointue, ou arrondie à son extré- 
mitc , lisse ou dentelée, molle ou cartilagineuse, 
fourchue ou non fourchue, longue ou courte , exten- 
sible ou non exterisible ; les ailes courtes ou longues ; 
le tarse revêtu de plumes, ou couvert d'écaillés, 
remarquable par sa brièveté ou par sa longueur, et 
la queue composée de pennes dures , roides et fortes , 
ou faibles et flexibles, plus ou moins nombreuses, 
et recouvertes ou non recouvertes les unes les autres , 
devaient être considérés comme au premier degré 
d'une quatrième échelle; que les doigts , bordés 
d'une membrane très-étroîte ou d'une bande mem- 
braneuse très -large, couverts ou non couverts de 
plume$^ et armés d'ongles dentelés ou non dentelés, 
étaient nécessairement au troisième degré de la se- 
conde échelle; qu'un bec fort ou faible, épais ou 
mince, pointu ou émoussé , relevé ou non relevé 
par des arêtes longîtudinalea ou par de grandes pro- 
tubérances , liss« ou sillonné , éloigné ou rappro- 
ché des yeux, très-fendu ou peu ouvert, étendu ou 
non prolongé sur la partie supérieure de la tête , garni 
ou dénué, à sa base , de soies ramassées ou retour- 
nées en avant, ainsi que de cette peau , que Ton a 
nommé Cire , montrant dcj ouvertures de narines plus 
ou moins alongées, plus ou moins voisiner , plus ou 
moins couvertes; et enfin que des caroncules colorées , 
placées sur le cou , soient au second degré de la troi- 
sième échelle ; et que ces caractères du second degré de 
la troisième échelle, du troisième degré de la seconde, 
et du premier de la quatrième , devaient être préférés , 
dans chaque ordre eu famille , pour distinguer les 
divers genres Tun de Tautie. 
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Ce défaut d'espace ne lui a pas permis d'inscrire 
sur son tableau les signes des sous genres ni ceux des 
espèces ; mais pour suivre avec constance les règles 
quM avait cru devoir s'imposer, il n*a considéré, 
comme caractères propres à des sous-genres i que la 
forme festonnée ou non festonnée des membranes , 
qui peuvent border les doigts, ce qui appartient au 
quatrième degré de la seconde échelle, ou la place 
de quelques élévations peu saillantes du bec, ce 
qui constitue le troisième degré de la troisième 
échelle; ou la présence de huppes et de caron- 
cules sur la tête, ainsi que la forme alongée ou 
courte , pointue ou arrondie , ou rectilignes , ou 
fourchue de la queue : ce qui compose un second 
degré de la quatrième échelle. 

Ce second degré , de la quatrième échelle , ne 
serait donc employé qu'avec le troisième degré de 
la troisième, et le quatrième de la seconde, de la 
même manière que le premier degré de cette qua- 
trième échelle ne doit être combiné qu'avec Je se- 
cond de la troisième, et le troisième de la seconde. 

Descendant toujours de séparation en séparation ^ 
arrivant de groupes plus étendus à des groupes plus 
petits, et parvenant enfin aux espèces , on pourra se 
servir des couleurs pour les caractériser ; mais il 
faudra que ces nuances soient constantes, c'est-à-dire, 
indépendantes de Tâge , du sexe , de la saison et du 
climat. 

Au reste V on arrangera les espèces de chaque saqv 



genre diaprés les nuances du fond et d'après celles des 
tachcs^en suivantautant que le nombre de ces espèces 
le permettra , Tordre indiqué par les couleurs du pris- 
me. En plaçant les premiers , les oiseaux blancs sans 
taches, les seconds les oiseaux blancs avec des taches 
rougesjes troisièmes les oiseaux blancs avec dea taches 
orangées, etc. On ira ainsi jusqu'aux taches noires; on 
reviendra aux oiseaux blancs avec des taches rouges et 
des taches orrangées,aux oiseaux blancs avec des taches 
rouges et des taches jaunes , on épuisera , toujours 
d'après la même règle , toutes les combinaisons de 
taches de divers tons ; on recommencera par les 
oiseaux rouges sans taches ; on continuera par les 
oiseaux rouges avec des taches : et enfin , on inscrira 
de la même manière les oiseaux à fond de toute autre 
nuance , en finissant par les oiseaux à fond noir* 

Il est néanmoins bien peu de genres ou de sous-» 
genres dans lesquels les espèces montrent assez de 
constance dans leurs couleurs pour que Ton puisse les 
distinguer avec sûreté , uniquement par leurs nuances» 
Aussi Lacepede a-t*il proposé , dans ses cours, d^em-» 
ployer, pour les diSerencier les unes d'avec les autres, 
les proportions de leurs principales dimensions. La 
longueur totale de Tanimal , mesuré depuis le bout 
du bec jusqu'à l'extrémité des doigts , celle delà tête 
et du cou, celle du corps proprement dit, celle de 
la jambe, celle du tarse et du plus grand doigta ont 
entre elles des rapports assez constans dans chaque 
espèce , et indépeodammenr. du sexe , de l'âge et du 
pays , pour qu'on puisse employer ces rapports comme 
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signes véritablement distinctifs de ces mêtnes es- 
pèces. 

C'est ainsi continue , Tauteur que nous avons- cru 
devoir distribuer en deux sous-classes ^ en quatre di- 
visions , en neuf sous- divisions, en quarante ordres , 
et en cent treute genres, les deux mil cinq cent trente- 
six espèces d*oiseaux déjà connues des naturalistes. 
Le tableau qui comprend les résultats de cette dis- 
tribution , mcnitrant les caractères des genres , des 
ordres , des sous'divisions, des divisions et des sous- 
classes , pourrait être pour Tétude des oiseaux, s^il 
m'avait été permis d'atteindre mon but , ce que sont 
pour la connaissance des végétaux, les gênera planiarum 
de Linné et de Jussieu. Au reste, Texpérieiice m*a 
prouve qu'en s'aidant du produit de mes tentatives « 
les naturalistes^ et même des élèves peu exercés , par- 
viennent promptement à reconnaître avec certitude Je 
genre et Tespèce de Toiseau qu^ils veulent examiner. 
Ils sont d'*ailleurs forcés , en se dirigeant, d'après ma 
table, à des comparaisons précises, puisque, pour 
des coupures de la même élévation , je me suis 
toujours servi de caractères de même degré , lorsque 
j'ai employé la même échelle , ou de degrés diflFérens, 
lorsque j'ai eu recours à deux ou trois échelles diffé- 
rentes. Ils font nécessairement aussi des rappro- 
chemens très-nombreux , puisqu'ils ne peuvent s'oc- 
cuper du genre et de l'espèce , qu'après avoir vu les 
signes de la sous*classe , de la division , de la sous- 
division , et de Tordre. Et voilà pourquoi la phrase 
caractéristique de chaque espèce , peut être très- 
courte , et cependant la connaisance de cette même 
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espèce assez étendue. En effet, la réunion de tous lei 
caractères que Ton est obligé de saisir pour arriver 
Jusqu'à Texamen de l'individu , compose une des- 
cription presque complète de toutes les formes ex- 
térieures. Que Ton veuille , par exemple , s^occuper de 
TAra rouge, on saura par les signes de la sous-classe , 
qu'il a le bas de la jambe garni de plumes , et que ces 
pieds ne sont pas palmés, par ceux de la division « 
qu^il a deux doigts devant , et deux doigts derrière , 
par ceux de la sous-division , que ces doigts sont gros 
et forts ; par ceux de Tordre que son bec est crochu ; 
par ceux du genre, que ce bec est d'ailleurs gros et 
convexe; que la mandibule supérieure est pointue, 
recourbée sur Tinférieure , et mobile ; que la langue 
est épaisse , charnue et arrondie à son extrémité : que 
chaque côté de la tête présente une place dénuée de 
plumes ; par ceux du sous- genre , que la queue est 
longue et pointue , et qu'il n'y a pas de huppe sur la 
tête ; et enfin , par ceux de l'espèce , qu'il est d*une 
couleur écarlate et que les pennes de ses ailes sont 
bleues. Tous ces traits ne constituent-ils pas une 
image assez nette de l'Ara rouge ? 

f 9 Nous avons déjà vu que ce n'était qu'après des ob- 
servations très-multipliécs sur les rapports des formes 
extérieures avec l'organisation intérieure, ainsi qu'avec 
les habitudes , que nous nous sommes déterminés 
dans le choix des caractères , il n'est donc pas sur- 
prenant que les séparations et les rapprochemens qui 
en sont résultés, aient mis ensemble , et plus ou moins 
éloigné des autres oiieaux , premièrement , tous les 
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Discaoz grimpean; secondement , tout les oiicanxdo 
proie ; troisièmement, tons les passereaux; qnatiièmc- 
meot^les platypodes ; cinquièmement, les galiioaicées « 
tixîèmcmeot , les oiseaux d>au; septièmement, les 
oiseaux de rivage ; et huitièmement , cnân, rantniche 
et les antres oûeaux coureurs , qui ne s^aident en effet 
de leurs ailes que pour courir avec plus de vitesse. 
On ne doit pas être étonné , non plus que d'après ces 
principes de distribution, aucun genre naturel c*est-à- 
dire aucun genre uniquement composé d'espèces évi- 
demment liées les unes avec les autres par un nombre 
de ressemblances beaucoup plus grand qu'avec tour- 
tes les autres espèces , ne se trouve , dans notre ta* 
bleau , ni morcelé « ni confondu avec des oiseaux en 
quelque sorte étrangers à cette famille ? 99 Cet essai 
du citoyen Lacépède pourrait dont être considéré non^ 
seulement comme une table diitrihuiive , commode 
pour aniver avec facilité et promptitude à la déter* 
ibination de Tespèced^un individu,mais encore comme 
un ensemble aisé à saisir d'un seul coup-d'œil^ des 
principaux rapports naturels, des diverses espèces 
d*oiseaux décrites jusqu'à présent. 

Et comme d*un autre côte le cadre général et les 
cadres particuliers qu'il propose peuvent , par une 
suite de leur nature, se prêter à Tintroductionde toutes 
les espèces que Ton pourra découvrir ainsi qu'il est 
aisé de s'en convaincre en les examinant en détail , 
et que d'ailleurs peu de zoologistes ont été jusqu'à ce 
jour a portée de voir une assez grande quantité des 
oiseaux connus , pour ne donner à chacun des dif- 

férens 
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féren^groupes de ces animaux que. des caractères 
constans ^ précis , et qui contrastant rigoureusement 
avec les caractères des autres groupes , appartiennent 
réellement à tous les individus compris dans ces réu- 
nions ^ il est certain que les naturalistes verront son 
travail avec intérêt et reconnaissance. 
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NOUVELLE CLASSIFICATION 



^ E s 



MAMMIFÈRES. 



Le SI prairial, an y , le citoyen Lacépède , membre 
de rinstitut national^ a présenté , à la classe d(S 
sciences physique et mathématique , sa nouvelle taUe 
méthodique des animaux à mamelles. 

Le 6 fructidor de Tan 6 , il lui avait, déjà présenté 
sa nouvelle Table méthodique des oiseaux (i). 

Ce sont ici les mêmes principes appliqués à un 
tableau méthodique des mammifères. 

D'après ces principes et cette cIassi6cation si utile 
aux progrès des sciences naturelles^ une table mé- 
thodique de productions de la nature , et particulier 
rement d'animaux ^ doit offrir cinq qualités prin- 
cipales, p6ur être un peu rapprochée du degré de 
perfection , que Ton ne doit jamais cesser d'avoir en 
vue. 

Premièrement , elle doit être un indicateur fidèl« 
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( 1 ) Vide , ci-dcssul I VAppendix de ce yolum.e « page i» 
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de Tespèce de Tanîmal que Ton a sous les yeujt , 
c'est-à-dire , il faut qu'on puisse s'en servir avec 
sûreté et facilité , pour arriver , avec promptitude , 
au nom générique et au nom spécifique de Tànimal 
que Ton examine , s'il appartient à une espèce déjà 
connue , ou pour déterminer le groupe dans lequel 
il convient de le placer, si les naturalistes ûe s'ea 
sont pas encore occupés. 

Deuxièmement, le tableau méthodique i doit mott- 
trer les objets qu'il renferme, distribués d'une telle 
manière, que ceux qui se ressemblent le plus par leur$ 
formes extérieures , leurs organes intérieurs , et lei 
habitudes qui proviennent de cette double confor- 
mation , soient rapprochés autant que le permet l'état 
de la science, au moment de la formation du tableau ; 
que ceux qui diffèrent le plus par leurs moeurs et par 
leurs organes , soient les plus éloignés , et que toutes 
les distances intermédiaires soient fixées par le nombre 
plus ou moins grand des ressemblances ou des dif- 
férences. Cette seconde qualité peut être désignée par 
répithète de naturel *, «t c'est celle qui caractérise , par 
exemple , la méthode de Jussieu , appelée méthode 
naturelle des végétaux , ainsi que les principes de disr 
tribution botanique , exposés dans un mémoire du 
citoyen Desfontaines, sur l'organisation des plantes. 

Troisièmement , la table méthodique sera non- 
seulement indicative et naturelle , mais encore analy- 
tique : on ne pourra s'en servir qu'en parcourant avec 
attention, quoiqu'avec rapidité^ les caractères prin* 
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cipaux qui peuvent appartenir, ou ne pas appartenir 
aux obJ9ts Ju tableau , en descendant successivement 
des attributs généraux aux attributs particuliers, des 
formes qui iuHuent le plus sur la manière de vivre à 
celles qui la déterminent le moins , et en acquérant 
ainsi des idées très - précises de divers rapports , et 
parconséquent de la nature du sujet de son examen. 
Nous avons depuis long-tems un exemple de cette 
troisième qualité dans la méthode analytique des 
plantes , publiée par le cit. Lamarck. 

Quatrièmement , le tableau doit être tel que Ton 
puisse y trouver aisément des places pour les espèces 
qui ne sont pas encore découvertes , sans déranger ce- 
pendant la composition de ce tableau, sans en changer 
les distributions, sans en transposer les coupures , et 
parconséquent en se bornant à remplir des vides, et à 
introduire de nouvelles espèces dans les genres déjà 
établis,oude nouveaux genres dans les ordres adoptés, 
ou de nouveaux ordres dans Tensemble. Pour rendre 
ainsi une table méthodique , applicable aux décoti- 
vertes qu^ona le droit d'espérer, il faut tendre à ne 
rapprocher ou ne séparer dans ce cadre que les objets 
qui se ressemblent ou diffèrent les vps des autres , par 
la présence ou par Tabsence d'un caractère , plutôt 
que^par une modification de cette partie de la confor- 
mation. En effet, tout objet nouveau que l'on voudra 
rapporter à ces derniers , sera nécessairement ou doué 
ou privé de ce caractère , tandis qu'il pourrait offrir 
des modifications différentes de celles que Ton aurait 
choisies comme mQyens de comparaisoû. D'ailleurs par 
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une suite de cette attention , le tableau montrera à un 
degré bien plus haut , la première qualité que nous 
desirons dans une méthode ; il conduira bien jplus fa- 
cilement au nom et à la nature du sujet que Ton exami- 
nera, puisqu'il est bien plus aisé de s'assurer de l'ejcis- 
tence ou de la non-existence de telle ou telle forme , 
que de reconnaître ^ au milieu de plusieurs nuances , 
celle qu'on a voulu indiquer. Mais la précaution à 
laquelle sur tout il faut avoir recours pour qu'une 
méthode ne soit pas remplacée par une autre , à 
mesure que Ton découvre de nouveaux sujets 
d étude, consiste dans le soin avec lequel on dé- 
termine les traits d'après lesquels sont formés les 
groupes auxquels on donne le nom de genre. On 
ne doit pas , d'après l'exemple de plusieurs natura- 
listes , même très-justement célèbres , adopter ou re- 
jeter , ces traits, uniquement d'après ce tact qui, né 
d'une lonçrue habitude d'observer, et très-précieux 
dans beaucoup de circonstances , peut cependant 
entraîner de nombreuses erreurs. Il faut , en variant 
seulement les applications d'une règle invariable , ne 
choisir ces traits caractéristiques, ni trop haut, nî 
trop bas , dans Téchelle que l'on aura adoptée , de 
peur que si ces traits étaient trop élevés , ils ne 
fissent comprendre dans le même groupe un trop 
grand nombre d'espèces , ou des espèces trop peu 
analogues qu'on serait bientôt forcé de séparer , pout 
donner naissance à de nouveaux genres, en dislo- 
quant la méthode dans plusieurs de ces points ; ou 
que si ces mêmes traits étaient placés trop bas , ils ne 
fissent écarter des espèces trop voisines par leurs na- 
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tare pour être éloignées sur le tableau , et qu^on ne 
lapprocberait , pour les renfermer dans le même as- 
semblage , qn*ea détruibanc également sur plusieurs 
points le plan général de la table méthodique. 

On ne peut se procurer cette règle toujours fixe « 
et dont les applications seules doivent varier , qu'en 
donnant a son tableau méthodiqueja cinquième et 
dernière qualité que nous avons annoncée , qu'en 
le rendant régulier dans tous sts points , et dépen* 
dant , dans toutes ses parties homologues , du même 
principe de distribution. Mais comment amener une 
méthode à cette régularité si nécessaire ? Voici le 
moyen que Pauteur propose qu'il a employé dans 
la table des aninaux à mamelles ^ ainsi que dans 
celle des oiseaux, qui lui parait pouvoir seul réussir , 
et qui ne contribue pas peu d'ailleurs à rendre 
une méthode indicative , naturelle , analylique ^ 
et applicable aux découvertes qui ne sont pas 
encore faites. 

Lorsque vers des tems assez lécens , la passion 
des voyages dans les contrées lointaines ,.et les pre* 
miers dévcloppemens de l'esprit philosophique , ont 
fait faire de grands progrès à l'histoire naturelle , on a 
bientôt senti le besoin de la soumettre à cet ordre 
Viéthodique qui, dans toutes les sciences, est en même 
tems TeiFet et la cause des nouveaux degrés d'ac-^- 
croissement qu'elles obtiennent ; on a bientôt désiré 
d'arranger et de distribuer en masses plus ou moins 
considérables des objets qui , par leur grand aomb^Q 



commençaient d'échapper à Texamen et à la mé'* 
moire. Mais parmi les plus habiles des naturalistes 
qui se sont occupés de classer , plusieurs se sont 
contentés d'énumérer les caractères des sujets de leur» 
observations ; ils ont compté , plutôt qu'évalué , les 
ressemblances ou les différences ; ou 9 s'ils ont cherché 
à connaître avec plus de précision ces rapports , ils 
ne les ont pas n^esurés avec des instrumens com- 
parables« D'autres ont vu qu'il fallait peser avec soin 
ces divers caractères ^ et tenir un compte exact de 
leur importance dans l'organisation, ainsi que de 
leur influence sur les habitudes; et en parlant des grands 
pas qu'ils ont fait faire à l'art des distributions mé* 
thodiques ,je dois particulièrement citer, dit Fauteur, 
des principes dictés par une très-bonne métaphysi- 
que , e.t que son confrère le citoyen Guvier a exposé 
dans des mémoires présentés à Tinstitut , ainsi que 
dans son tableau élémentaire de Thistoire naturelle 
des aoimaux. 

Il a cru cependant qu'il était avantageux d'ajouter 
à tes principes. On n'avait désiré qu'une seule échelle 
pour évaluer les caractères; il lui a paru qu'il était 
nécessaire d'avoir recours à plusieurs. Il a tâché 
de faire voir dans son travail sur les oiseaux , 
qu'il fallait employer pour la composition d'une 
table méthodique d'animaux , plusieurs séries de 
traits distinctifs. On se persuadera très - aisément 
que, sans cette adoption de plusieurs échelles^ 
il serait impossible d'avoir à Sa disposition un 
aombre de si^nes^ suffisant pour toutes ks coupure* 
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que doit présenter un irès-grand assemblage d'anî- 
"fTiaux , et d^éiablir en même tems , entre ces signes, 
les comparaisons exactes que Tcn est forcé mainte* 
nant d considérer comme indispensable. 

Chacune de ces séries doit être divisée en plu- 
sieurs degrés , sur lesquels on place les traits caracté- 
ristiques à une hauteur plus ou n\oins grande y sui- 
vant le plus ou moins d'influence qu'il faut attri- 
buer à chacun de ces traits particuliers. 

Tous les traits d'une même série doivent apparte- 
tenir à un même organe. 

Selon que cet organe, considéré dans son en- 
semble , .doit être regardé comme exerçant un em- 
pire plus ou moins grand sur les mœurs de Tanimal , 
Téchelle l|u'il sert à former ^ et à laquelle il donne 
son nom, est plus ou moins élevée, et devient la 
première, ou la seconde, ou la troisième, etc. 

Par une conséquence de cette composition , tous 
les degrés de chaque série, non-seulement sont com- 
parables entr'eux, mais encore avec les degrés des 
autres séries ; puisqu'on connaît les rapports qui lient 
les échelles les unes avec les autres, au moins au- 
tant que le permet Tétat nciuel de b science, encore 
bien éloignée de la précifiou à laquelle elle par- 
viendra. 

£c enfîn, lorsqu'on est forcé de réunir plusieurs 
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traits pour distinguer des espèces , des genres ou 
des ordres, etc , on s'attache à ne mettre ensemble 
que des traits appartenant au même degré de la 
même échelle , ou placés sur des degrés inégaux en 
hauteur , si ces degrés ne sont pas de la même série ; 
de telle sorte que, par exemple, on emploie en 
même-tems le premier degré delà troisième série, 
et le second de la seconde , ou le troisième de la 
première, et qu'il y ait toujours une compensation 
de la plus petite hauteur de Téchelle , par la plus 
grande élévation du degré. 

A mesure que ces idées seront mieux entendues , 
continue Tauteur, on sentira plus facilement qu^il 
est utile de sy conformer. Elles vont être éclair- 
cies de nouveau , par Texposition très -rapide de 
la seconde application qu'il en a faite, en s'oc- 
cupant d'un tableau méthodique des animaux à 
mamelles. 

<c Au reste, nous n'avons pas besoin de dire com- 
bien nous avons été aidés, dans notre projet, par 
les travaux antérieurs de plusieurs Naturalistes, et 
notamment da Ray, de Linné, de Pallas, d'Ex- 
leben, de Blumenbach, de Gmelin , de Brisson , 
de BufFon, de Daubenton et de Cuvier. 

a En examinant l'ensemble des animaux à ma- 
melles, j'ai d'abord été frappé de la conformation 
remarquable de deux groupes peu nombreux, mais 
qui, ayant reçu chacun un attribut très-dîgiie d'à:- 
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tention, Tun pour s'élever dans les/airs , €t Tautrc 
pour se mouvoir au milieu des eaux, s'éloignent par 
leurs habitudes encore plus que par leur forme, de 
tous les autres mammifères, et se rapprochent par 
quelques points; le premier, des oiseaux, le second, 
des poissons. Les animaux de Tunde ces groupes pré- 
sentent des aîles qui sont formées de membranes, au 
lieu d'être composées de pennes , comme celles des 
oiseaux, mais avec lesquelles ils peuvent voler avec 
vitesse, et pendant un tcms assez long; ceux de 
l'autre groupe montient des nageoires très-peu dif-* 
férentes dans leur extérieur, et encore moins par 
leurs effets, de celles des poissons. Nous avons cru 
devoir saisir, avec empressement, un moyen trèS'* 
facile de former , dans la classe des animaux à ma* 
melles, trois grandes coupures qui, en retraçant Tor- 
dre naturel, offriraient des caractères très-saillans 
dans la conformation , aussi bien que dans les mœurs ^ 
et dans lesquelles on pourrait faire entrer trè8-aisé« 
ment les espèces de mammifères que Ton n'a pas 
encore découvertes, puisque ces espèces doivent né- 
cessairement avoir, ou ne pas avoir, des nageoires 
ou des aîles membraneuses. Nous avons considéré 
la-prcsence ou l'absence de ces nageoires ou de ces 
aîles, comme propres à donner le premier degré d'une 
première échelle de signes distinctifs ; et en em- 
ployant ce caractère du premier degré, nous avons 
formé, dans la classe des mammifères, trois divi- 
sions, dont la première a compris tous les quadru- 
pèdes vivipares proprement dits ; la seconde les mam- 
mifères ailes, et la troisième les mamiaifères z&aiioix 
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Au reste, nous observons que nous n'entendons pas, 
par mammifères ailés , quelques-uns de ceux aux* 
quels on a donné le nom de volans ; et qui , tels que le 
taguan et le polatoucle, au lieu d'avoir de véritables 
9Îles membraneuses, soutenues par des doigts ou 
d^autres parties solides, comme les chauve-souris, 
n'ont, de chaque côté du corps, qu'une prolongation 
de la peau plus ou moins étendue, qu'ils ne peuvent 
pas agiter avec la force que les chauve-souris im- 
priment à leurs ailes , et qui ne leur sert qu'à s^élancer 
à des distances un peu plus considérables que celles 
qu'ils auraient franchies sans ce faible secours. 

)9 J'ai ensuite observé avec plus d'attention les 
noammifires de la première division , c'est-à-dire, les 
quadrupèdes proprement dits , «éparés dans ma pensée 
de ceux que la nature en a réellement écartés par les 
formes, et encore plus par les habitudes, pour les 
rapprocher des oiseaux et des poissons, j'ai continué 
de jeter les yeux sur les organes extérieurs de leurs 
mouvemens ; j'ai considéré leurs pieds , et j'ai vu que 
lorsque j'arrangeais ces animaux suivant le plus grand 
nombre de traits de leur conformation et de leurs 
mœurs , ils se trouvaient réunis en différentes masses , 
de telle sorte que chacune de ces associations na- 
turelles présentait une forme de pied particulière e^ 
très-distincte. J'ai donc cru devoir employer la forme 
des pieds pour composer une seconde échelle de ca- 
ractères ; et j'ai mis au premier rang de cette seconde 
série la ressemblance de ces pieds à une main , par 
l'écartement du pouce 9 la conformatioa d'après là^ 
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quelle la plante porte à terre pendant la marche , la 
présence ou Tabsencc d'une sorte de gant de peau 
dure et calleuse, ou d'un, de deux ou de plusieurs 
sabots. L'upplication de cette règle m'a donne sept 
sous-divisions pour la prcnûcre division, c'est-à dire, 
pour celle des quadrupèdes proprement dits. D.nis la 
première de CCS sous-divisions j'ai mis les quadrumanes; 
dans la seconde, les pédimanes , ouïes mammilères 
qui n'ont que les pieds de derrière semblables à des 
mains ; dans la troisième, tes plantigrades, ou ceux 
qui marchent sur la plante des pieds; dans la quatrième, 
ceux que j'ai nommés digitigrades , parce qu'ils 
marchent sur leurs doigts ; dans la cinquième , ceux 
qui ont leuis doigts renfermés dans une peau épaisse 
ou dans plusieurs sabots; dans la sixième, les animaux 
à mamelles qui n'ont que deux sabots ; et enfin , dans 
la septième , les solipèdes , ou les mammifères qui 
n'ont qu'un seul sabot à chaque pied. 

u Lorsqu'après ces premières opérations j'ai voulu 
m'occuper de la seconde et de la troisième division , 
c'est-à-dire , des mammifères ailés et des mammifères 
marins ou à nageoires , j'ai trouvé , ainsi que je m'y 
attendais , d'après le petit nombre d'espèces que 
j'avais dû y renfermer, qu'elles n'étaient susceptibles 
d'admettre que très-peu de coupures. Je n-'ai vu 
parmi les mammifères véritablement aîlés , que des 
quadrupèdes dont les doigts des pieds de devant, 
soutenaient et étendaient de larges membranes en 
forme d'ailes; et dès-lors je n'ai établi qu'une seule 
sous-division dans cette division. 

^» Qjiant aux mammifères marins -» les uiis ayant leurs 
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pieds de derrière conformés en nageoires , je les ai 
placés dans une premièie sous-division vqui a compris 
tous les animaux à mamelles , auxquels le citoyen 
Daubcnron a donné le nom S(m<ét)és ; et j ai ren- 
fermé dans une seconde sous- division les cétacces , 
c'est à-dire, les mammilères qui n'ont pas de pieds de 
derrière ^ cl qui ont leurs extrémités antérieures faites 
en forme de nageoires ou de raines* 

M Tous les empêtrés composant exclusivement la pre- 
mière de ces deux dernières sous - divisions , et tous 
les cétacées étant aussi exclusivement compris dans 
la seconde , il est aisé de voir nue les dix sous-divi- 
sions placées au-dessous des trois grandes divisions 
de notre tableau méthodique ^ ne réunissent et ne 
séparent les animÉmxA naamelles que d'après le plus 
grand et le plus petit nombre de leurs rapports coa. 
nus ; ou , ce qui est la même chose , dans l'arrange- 
ment que Tétat actuel de la science nous fait conce- 
voir comme le plus naturel. 

99 Avant de parvenir aux genres des mammifères , il 
fallait encore faire des coupures supérieures à ces gen- 
res , mais inférieures à celles que j'avais déjà essayé 
de tracer. Je devais établir des ordres plus ou moins 
nombreux dans chaque sous -division. J'avais donc 
besoin d une troisièrtie échelle , d'une troisième série 
de signes distincttfs. J'ai cherché ces signes dans la 
nature et dans Tabsence des dents. Les mammifères 
peuvent en effet avoir des dents incisives , des dents 
laniaires, et des dents molaire j, ou être dénués d'une 
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OU de deux de ces trois sortes de dents « OU û^ett 
avoir reçu aucune. Il est évident que ces trois sortes 
d'instrumens , peuvent , par leur absence et leurs 
combinaisons donner huit manières d^étre différentes. 
Un mammifère peut montrer des incisives ^ des la- 
niaires et des molaires , des incisives et des laniaires , 
des incisives et des molaires , des laniaires et des 
molaires, des incisives seules , des laniaires seules , 
des molaires seules ; et enfin , il peut n'avoir au* 
cune sorte de dent. Chacune de ces huit manières 
d'être , peut avoir lieu , indépendamment de l'exis- 
tence , ou de la non-existence d'ailes membraneuses 
et de nageoires, ainsi que de la forme des pieds et 
des enveloppes des doigts. Chacune des dix sous-divi- 
sions que j'ai établies , peut donc renfermer huit ^ 
ordres différens , et qui , caractérisés par Tabsence ou 
par la présence d'objets faciles à reconnaiire, sont 
propres à admettre les espèces que Ton pourra dé- 
couvrir , et indiquent aux yeux les moins exercés 
la place du sujet que Ton examine. 

n Chaque sotis-division de notre tableau ne coin- 
prend pas cependant ces huit ordres. Celle des pédi- 
xnanes ne renferme que lepremier et le troisième ; celle 
des digirigrades , que le premier, le troisième, le 
quatrième, le septième et le huitième. La sous- di- 
vision des pachydermes ne contient que le pre^ 
mier, le troisième et le septième; celle des rumi- 
nans, le premier et le troisième, etc. En effet, si 
les huit combinaisons que donnent, par leur pré- 
sence ou Ijcur absence , les trois sortes de dents dé« 
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Ipârtîes -aux mammifères sont possibles, et ont dà 
entrer dans les principes d'une distribution régulière, 
il se peut qu'elles n'aient pas été réalisées dans tous 
les groupes d^animaux à mammelles, que nous avons 
appelés sous-divisions , et que nous avons distingués 
par les noms dt quadrumanes ^ de plantigrades i d$ 
selipèdesy de cétacées ^ etc. De nouveaux voyages, 
et des observations très-multipliées dans des contrées 
encore peu connues, feront peut-être découvrir des 
mammifères dont les dents oflriront les combinaisons 
dont nous n^avons pas pu faire usage dans la sous- 
division à laquelle on devra les rapporter. Mais 
quelque espérance que nous puissions avoir à cet 
égard , parmi les huit manières d'être que nous 
venons d'exposer, il en est deux, la seconde et Ix 
cinquième, dont*on ne trouve aucun exemple dans 
aucune des sous-divisions de notre tableau métho- 
dique , parce qu'elles n'existent dans aucun des mam- 
mifères déjà connus des Naturalistes. On n'a jus- 
qu'à présent observé, en effet, aucune animal à ma^ 
xnellës qui eût des incisives et des laniaires sans 
molaires, ce qui constitue la seconde combinaison; 
ou des dents incisives seules, ce qui appartient à la 
cinquième manière d'être. Les autres six combinai- 
sons ne sont pas employées autant de fois Tune que 
l'autre sur^jiotre table méthodique , puisque chaque 
SOUS' division n'est pas composée d'un aussi grand 
nombrç d'ordres que les autres; et Ton sera peut- 
être curieux de savoir quelles sont, dans ces huit 
manières d'être , celle qui se retrouvent sur notre 
tableau dans un plus grand nombre d'eqdroitS) c'est- 
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à-dire^ qui^ dans la nature, se montrent réunis avec 
une plus grande quantité d'autres caractères très- 
saiilans. La première combinaison est employée neuf 
fois, ou, ce qui est la même chose, est le signe 
distinctif d'un ordre dans neuf souf- divisions ; la 
troisième parait quatre fois; la quatrième et la sep- 
tième se^montrent trois fois ; et enfin Ton ne ren- 
contre la huitième que deux fois, et la sixième 
qu'une fois. La première combinaison a donc lieu 
neuf fois sur vingt-deux; ou, ce qui revient au même, 
elle est le signe de neuf ordres sur les vingt-deux , 
qui forment Tensemble de notre tableau. Lorsqu'on 
ne considère que les grandes familles d'animaux à 
mamelles, on voit donc que les neuf vingt-deuxièmes 
de ces animaux ont, comme l'homme, des dents 
de trois sortes, des incisives, des laniaires et des 
molaires; que les quatre-vingt-deuxièmes de ces 
mêmes mammifères n'ont que des incisives et des 
molaires ; que trois vingt-deuxièmes ne présentent 
que des laniaires et des molaires ; que ttois autres 
vingt-deuxièmes n'ont reçu que des molaires; que 
deux vingt-deuxièmes sont entièrement dénués de 
dents; et qu'un seul vingt-deuxième se montre avec 
des laniaires sans molaires ni incisives. 

99 Si , au lieu de compter les grandes familles , nous 
faisons porter ^os calculs sur des familles moins 
nombreuses en espèces, et séparées les unes des 
autres par des différences moins grandes , c'est-à-dire, 
si nous comparons les genres entr'eux, nous aurons 
d^autres^résiiltats que je crois utile dénoncer rapi- 
dement» , 

Sur 
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îH Sur les quatre-vingt-quatre genres îûscrîts dân^ 
notre cadre , nous trouverons que quarante-quatre 
affirent la première combinaison ^ c'est-à-dire, les 
trois sortes de dents que l'on voit dans Thomme : 
vingt-six ont des incisives et des molaires sans la- 
niaires^, quatre n'ont que des molaires; quatre autres 
sont sans dents; trois n'ont reçu que des ianiaires 
et des molaires; et trois autres n'ont les mâchoires 
garnies que de Ianiaires. 

9» En rapprochant ces résultats de ceux que Ton ob- 
tient, lorsqu'on compare les ordres entr'eux, on 
voit qu'ils ne sont pas entièrement analogues* 
On a, en effet), d'un côté >, la série ^ 

2 4 3 a I », 

«8 ' Sîi 22 , 22* «8 

et de Tautre, cette seconde série , 

44' 36 4 3 3 

84^84 ' 84^84 '84 

9) Mais dans les deux séries^c'est-à-dire, lorsqu'il s'agit 
de genres, aussi bien que lorsqu'il est question d'or- 
dres, le plus grand nombre a des incisives^ des Ianiaires 
et des molaires; et le plus grand nombre ensuite 
a des incisives et des molaires , sans dents Ianiaires. 

9) Si nous voulons étendre les mêmes considérations 
aux espèces, nous obtiendrons des résultats et des 
rapprochemens nouveaux et intéressans. 

4 
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n Tetminons donc ces observations, en indiquant 
de quelle manière nous avons du, en nous conformant 
toujours à nos principes de distribution régulière, 
choisir les signes distinctifs des genres avec un très- 
grand soin ; la réunion ou la séparation des genres 
déjà adoptés, influant beaucoup sur la langue zbo* 
logique, à cause de la nécessité de composer exclu- 
sivement la dénomination d'un animal , de son nom 
générique et de son nom spécifique. 

siNous n'avons donc négligé aucun des caractères 
que nous avions placés , après un mûr examen , et 
à raison de leur importance, sur le second degré 
de Id troisième échelle, c'est-à-dire, de série com-> 
posée de toutes les manières d'être remarquahles , 
que les dents peuvent présenter. Nous avons eu re- 
cours également aux signes distinctifs que nous 
avions mis , d'après des motifs analogues , et avec 
des précautions semblables, sur le troisième degré 
de la seconde série , ou, ce qui est la même chose, 
de celle que nous avons formée des diverses ma- 
nières d'être que peuvent présenter les extrémités 
antérieures et postérieures, et leurs différentes par- 
ties; mais nous n'avons pas dû nous contenter de 
ces deux ressources. Nous avons établi une qua- 
trième échelle, destinée à présenter , sur ses divers 
degrés, les caractères plus ou moins prépondérans 
que peuvent offrir la tête et ses principales parties, 
comme le museau, les évents, les yeux, les cornes, 
les oreilles, les abajoues, la langue, et ceux que 
Von peut remarquer dans la queue et dans les tégu- 
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mens les plus extérieurs , tels que le poîI,les pîquans, 
les écailles et le têt. Nous avons regardé exclusi- 
vement comme signe distinctif des genres, les carac- 
tères placés sur le premier degré de cette quatrième 
échelle, sur le second de la troisième, et sur le 
troisième de la seconde. £c cependant nous avons 
eu à notre disposition un nombre assez grand de 
différences , puisque nous avons pu employer toutes 
les combinaisons que peuvent produire, par leur 
présence et par leur absence, la réunion des pieds 
sous une peau commune^ les dimensions relatives du 
bras, de Tavant-bras et du tarse ; les dimensions 
relatives et la réunion des doigts; la rétractibilité des 
ongles f les formes des ongles et des sabots; les cla- 
vicules ; le nombre, la position, Tinclinaison, la 
forme, la contexture remarquable et les dimensions 
relatives des incisives, des laniaires et des molaire» 
de Tune ou de Tautre des mâchoires; les fanons | 
la forme générale de la tête ; Tangle facial; la figure 
générale, la prolongation et la mobilité du museau, 
la position des yeux et des évents ; le nombre, la 
jforme générale, et la contexture des cornes; les 
abajoues ; la forme , les aspérités , et les dimen- 
sions relatives de la langue ; le poil , les piquans , 
les écailles ou le têt; les fesses velues ou calleuses ; 
et enfin, la queue velue ou écailleuse et prenante 4 
comprimée ou dépiimée , ou absolument nulle. 

< 
n On pourra voir, sur ma table métliodique , la ma- 
nière dont j'ai fait usage de tous ces moyens , pour 
çaraçtéôstï les quatre-vingt-quatre groupes que j'ai 
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regardes comme devant former exclusîvementlesgetiîeft 
àts mammifères déjà découverts. Après avoir , pour 
obéir à mes principes de distribution, réuni, divisé, ou 
conservé dans leujr intégrité les geiires d'animaux 
à mamelles adoptés par les différens naturalistes qui 
se sont occupés de ces animaux, j*ai reconnu avec 
beaucoup de satisfaction , que les résultats de ce 
travail particulier, avaient beaucoup de ressemblance 
avec ceux d'un^travail analogue qui fait partie du 
Tableau élémentaire de VHistoire naturelle^ publié par le 
citoyen Cuvier. Presque tous les genres que j'ai ins- 
crits sur ma table , se rapportent aux genres , ou du 
moins , aux sous-gcnres inscrits sur son Tableau élé- 
mentaire par ce zoologiste , que Ton ne doit pas 
être étonné de trouver cité plusieurs fois dans un 
ouvrage de la nature de celui-ci ; et comme ce sa- 
vant a fondé les coupures , ou les rapprochemens 
qu'il a admis sur des observations très-précieuses et 
très«propres à donner Tarrangement le plqs naturel, 
raccord de mes résultats , avec les siens , paraîtra 
aux yeux des naturalistes comme aux^xniens , une 
très-ioite preuve de la bonté des principes que j'ai 
cru devoir suivre. 

n Le défaut déplace m^a empêché de comprendre 
sur ma table les caractères des sous-genres et ceux 
des espèces. Pour obtenir ces signes d'une manière 
conforme à la règle que je me suis imposée > j'ai 
cpmpcsé une cinquième et une sixième échelleSi^ J'ai 
mis sur les degrés de la cinquième les signes distinc- 
tifs que peuvent fournir les bosses et les extension» 




( 37 ) 
remarquables de la peau , ainsi que la position et la 
nombre des mamelles* J'ai placé sur les degrés de la 
sixième les signes caractéristiques que Ton peut trou- 
ver dans des poches ou bourses particulières , et dans 
les nuances, ainsi que dans les distributions constantes 
des couleurs, 

. j'J'ai réservé,pour la détermination des sous-genres, 
le premier degré de la cinquième échelle , le second 
de la quatrième , et le quatrième de la seconde , c'est- 
à-dire , les caractères tirés du nombre des doigts , des 
membranes attachés à ces mêmes doigts , des dimen- 
sions relatives des ongles ^ de Tabsence des oreilles 
extérieures , des directions secondaires des cornes , 
des dimensions relatives de la queue , de Textensioa 
de la peau des flancs , des bosses placées sur le dos , 
de la position des mamelles; et en assignant à la distinc- 
tion des espèces^les signes tirés du premier degré de la 
sixième échelle du second et de la cinquième et du troi* 
sième de la quattième, j'ai eu à ma disposition tout ce 
que Ton peut remarquer de caractéristique dans les di* 
mensions relatives de quelques parties de la tête et du 
corps, la nudité des oreilles, les formes secondaires, et 
les directions tertiaires des cornes , la nature , les 
touffes et les pinceaux du poil , la barbe et la cri- 
nière, le nombre des bandes écailleuses i les bosses / 
situées sur la poitrine , le nombre des mamelles ^ 
les poches ou bourses et les couleurs. " 
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Le tableau suivant expliquera les idées du citoyea 
Lacépède, au sujet des six échelles dont il a parlé .| 
des relations de ces séries entf elles, des rapports des 
degrés de Tune avec les degrés de Tautre , et de la 
prépondérance plus ou moins grande qu'annoncent 
dans les caractères , les degrés sur lesquels ces signes 
sont placés suivant l'élévation de ces mêmes dégrçi 
et la hauteur de Téchelle^ 
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ARACTERES DE DIVISIONS. 





Premier degré. 

2 OU absence cl'aîlcs men- 
lscs ou lie nageoires. 



1ère. ÉCHELLE, 
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NOUVELLE 

TABLE MÉTHODIQUE 

DE LA CLASSE 

DES OISEAUX. 

Par LAGEPÈDE.l 



PREMIERE SOUS-CLASSE. 

Le bas de -la Jambe garni de plumes; point de doigts 
entièrement réunis par une large membrane. 

PREMIERE DIVISION. 

Deux doigts devant deux doigts derrière. 

PREMIERE SOUS-DIVISION. 

Doigts gros et forts* 

GRIMPEURS. ^. 

P REMI ER ORDRE. 
Bec crochu. 

I. Ara. " Ara. 

Le bec gros et convexe ; la mandibule supérieure 
pointue, recourbée sur l'inférieure, et mobile ; la 
langue épaisse, charnue et arrondie à son extrémité^; 
une place dénuée de plumes sur chaque joue. 

2. Perroquet. — FsittucuT, 

Le bec gros et convexe ; la mandibule supérieure 

4 
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pointue , recourbée sur Tinférieure , et mobile ; U 
langue épaisse , charnue et arrondie ; poiiu de place 
dénuée de plumes sur les jouti. 

DEUXIEME ORDRE. 

Bec dentelé. 

3. Toucan — Ramphnstos. 

Le bec convexe, très-léger, très-mince , et plus long 
que la tête. 

4. CouROucou. - Trogon. 

Le bec court,pIus large que haut, entouré à sa base 
de soies plus ou moins nombreuses; le tarse court , et 
recouvert en partie de plumes. 

5. TouRAco. — Tûuraco. 

Le bec plus court que la tête , et dénué de saies à 
la base. 

6« McjsoPHAGE. — Musophaga. 

Une plaque placée sur le sommet de la tête, et for- 
mant une continuation de la base de la mandibule 
supérieure. 

TROISIEME ORDRE. 
Bec echancré. 

7. Barbu. — Bucco. 
Le bec gros , pointu , comprimé , fendu jusqu^au* 
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/desj^ui des yeux , et garni à sa base de soies grosses 
et roidcs. 

Q,UATRIEME ORDRE. 

Bec droit et cotnpiimé, 

8. JACAMAR. *- Galhula. 

La langue courte. 

9. Pic - Virus. 

La langue très longue, extensible, ronde, et garnie 
à son extrémité de petites pointes recourbées en 
arrière. 

CINQ.UIE ME ORDRE. 
Bec très-court* 

ê 

10. ToRCOi. Yunxm 

La langue très-longue , ronde, mince y et garnie de 
petites pointes à son extrémité» 

SIXIEME ORDRE. 

Bec arqué. 

m. Coucou. —Cuculus. 

La langue longue et pointue; les ouvertures des 
narines , entourées d*un lebord saillant. 

i«. Ani. " Crotophaga. 
La mandibule supérieure très-comprimée, etreleyéo 
<Q carène. 
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SECONDE DIVISION; 

Trois doigts devant; un doigt ^ ou point de doigt derrière^ 

PREMIERE SOUS-DIVISION. 

Ongles forts et très -crochus. 
OISEAUX DE PROIE. 
SEPTIEME ORDRE. 

Bec crochu. 

i3. Vautour. -- Vultur. 

Le bec crochu uniquement à rcxtrêmîté ; la tête ou 
le cou dénués de plumes , en tout ou en partie , 
et pouvant se retirer dans un collier de longuet 
plumes. 

14. Griffon. — Gjpœtos. 

Le bec long et renflé vers son extrémité ; la tête 
revêtue de plumes; les ouvertures des narines , cou- 
vertes de 50m très roides ; le tarse très-court et 
garni de plumes ; un pinceau de soies sous le bec 
ou le cou. 

i5. AiGLE^" A quîla* 

Le bec crochu à Textrêmité ; la tête plate en des* 
sus , et garnie de plumes; la base du bec recouverte 
d'une peau molle ou cire; les aîles très-longues ; la 
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première penne de Taîle , très-courte ; le tarse court ^ 
gros et garni de plumes en tout ou en partie. 

16. Autour. — irfj/ur» 

Le bec crochu à Textrêmité ; la tête plate en dessus^ 
et garnie de plumes ; la base du bec recouverte d'une 
cire ; les aîles courtes; la première penne de Taîle très- 
courte ; le tarse long. 

17. Épervier. — JV*jar. 

Le bec courbé dès la base ; la tête plate en dessuSr 
et garnie de plumes ; la base du bec recouverte d^une 
€ire ; les ailes courtes ; la première penne de Taile 
très-courte ; le tarse long. 

iS. Buse. -^ Buteo, 

Le bec courbé dès la base ; la tête plate en dessus, 
et garnie de plumes ; la base du bec recouverte d'une 
cire; les aîles très-longues; la première penne de Taile, 
très-courte ^ le tarse gros et court. 

19. Busard. -^Cinus. 

Le bec courbé dès la base ; la tête plate en dessus , 
et garnie de plumes ; la base du bec recouverte d'une 
cire ; les aîles très-longues ; la première penne de 
Taîle , très-courte ; le tarse long et grêle. 

%o. Milan. — Mihus. 
Le bec courbé dès la base \ la tête plate en dessus ^ 
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et garnie de plumes; la base du bec recouverte d'une 
xire'^ les ailes très longues; la première penne de Taîle, 
très-courte ; le tarse court et foible. 

m 

21. Faucon. — Falco, 

Le bec courbé dès la base ; la tête plate en dessus , 
et garnie de plume<: ; la bdse du bec recouverte d\ine 
€t'i'; les ailes trè<-Iongues ; la première penne de 
l'âîle, très-longue ; le tarse court et fort. 

12. Chouette. -5/fiap. 

Le bec courbé dès la base, et dénué de cire; 1& 
tête .'i»ijtie lie devant en arriére i les yeux entourés 
de plumes fines et roidcs; le& taises , et quelquefois 
les aojj^ts, couverte de plumes. 

DEUXIEME sous -DIVISION. 

Cngles peuaodu} ; Ho'tgt^ ex nvurs libres^ ou unis seu- 
Imeht L long de ta première phalange. 

P ASSE REAUX. 

HUITIEME OR DUE. 
Bec dentelé, 

23. Phytotome. --FA//»/(?ma. 

Le bec droit et conique; la langue courte et non 
pointue. 
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NEUVIEME ORDRE. 

Bec écliancré» 
' 84. PiE-GBiècHE.-JLanittj. 

« 

L'échancrurç du bec, très-sensible; le bec un piu 
comprimé; la man^libule supérieure un peu crochue 
vers le bout. 

«5. Tyran. — Tjrannus. 

Le bec longt droit, et garni de soies à sa base. 

26. GoRE MOUCHE. "Muscicapa^ 

Le bec court, droit, et garni de soies à sa base. 

87. MoucHEROLLU."' Mus civora. 

Le bec caurt, déprimé, droite et garni deio/ei à sa 
base* 

«8. Merle-- lur^ay. 
Le bec comprimé, au moins près de la base. 

«9. ¥ovKMihLiER, "Mjyrmecophaga. 

Le bec long, et comprimé au moins près de 1a. 
base; le tarse alongé; les ailes et la queue courtes^ 

3o. Loriot. - Oriolus. 

Le bec conique vers la pointe ; le tarse fort* 
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Le Lee déprimé à sa base* 

38. Takgar A.- Tanagra. 

Le bec conique, pointu, presque triangulaire à sa 
base , et un peu incliné vers le bas à sa pointe. 

DIXIEME ORDRE. 

Bec droit et conique. 

33. Cack^je. Cncicvs. 

Le bec a pointe acérée ^ à base arrondie, très-gros t 
très long, et formant une échancruie arrondie dani 
les plumes du front. 

34. Troupialh. Icttrus. 

^ Le bec à pointe acérée , à base anondic , et formant 
une échancrurc pointue dan» les plumes du front. 

35. Caro\}0^. Xanihor nus • 

Le bec grêle , è pointe acérée , et à base arrondie. 

36. Étoi'RNEAîi. Sturnus. 

Le bec alongé, à pointe acérée, à base anguleuse 
et un peu déprimée; les ouvertures des narines ^ un 
peu recouvertes. 

S7. Gros-bec. Loxia. 
I Le bec court , très-gros à sa base , et peu convexe* 
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33. Bouvreuil. Purrhula. 

Le bec court, très-gros à sa base, et convexe par* 
dessus et par-dessous. 

3g. Moineau. Friugilla. 

Le bec couit et peu gros à sa base. 

40. Bruant. Emberjza. 

Le bec pointu; la mandibule supérieure plus ou 
moins étroite que Tinférieure; la ligne de réunion 
des deux mandibules, courbe; une petite éminence 
osseuse au palais. 

ONZIEME ORDRE. 

Bic droit et comprimé. 

41. Gracule. Gracuia. 

La base du bec dénuée de plumes ; une ou plusieurs 
places dénuées de plumes sur la tête. 

48. Corbeau. Corvus. 

Le bec gros et fort; les ouvertures des narines , re- 
couvertes par des soies roides, la langue divisée et 
cartilagineuse. 

' 43. RoLLiER. Coracias. 

Le bec fort ; l'extrémité de la mandibule supérieure 
se recourbant un peu sur l'infcneurc; les ouvertures 
des narines, dénuées de soies roides et tournées en 
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avant; la langue fourchue et cartilagineuse ; le tarse 
court. 

44. Paradis. Faradisea. 

Le tour de la base du bec et le front garnis de 
plumes courtes, serrées 9 et très«soyeuses. 

45. SittElle. Sitta. 

Le bec alongé ; la langue dentelée , courte , et 
c-ornée à rextrêmité ; la queue composée de pennes 
très-roides. 

46. Pic-bœuf. Buphaga* 

Le bec presque quadrangulaire ; les mandibules 
un peu bombées* 

47. PicoïDE. Ficotdes. 

La langue très-longue, [extensible, ronde, et garnie, 
à son extrémité, de petites pointes recourbées en 
arrière ; chaque pied ne présentant que trois doigts. 

DOUZIEME ORDRE. 

Bic droit et minu. 

4S. MÉSANGE. Farus. 

Le bec étroit, pointu, dur, fort, recouvert de 
petites plumes à sa base; la langue terminée par une 
sorte de ligne droite et par des filamens; le doigt de 
detrièie grand et fort. 
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49* Alouette. Àlnuda. 

La langue fourchue; l'ongle du doigt de derrière, 
presque droit et très -long. 

5o. Becfin. — Sylvia^ 

Le bec en forme d'alêne; les tarses et la queue 
couits. 

5i. MoTACiLLE. Motacilla. 

Le bec en forme d'alêne; les tarses et la queue 
longs; les dernières pennes de Faîle très-prolongées. 

TREIZIEME ORDRE. 

Bec très-court. 

52. Hirondelle. H'irundo» 

TLe bec déprimé et très-large à la base; la langue 
courte, large et fendue; les ailes ttès-longues. 

53. Engoulevent. Caprimulguu 

Le bec très-déprîmé à sa base, qui est garnie de 
plumes petites et roides ; les yeux. ti es grands ; Tonglc 
du doigt du milieu , dentelé d'un côté. 

Q^UATORZIEME ORDRE. 

Bec arqué. 
54. Glaucope. Glaucopis. 
Une caroncule à la base de la mandibule inférieure « 
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q\ù est plus courte que la supérieure; les ouvertures 
des narines , couvertes à demi par une membrane 
un peu cartilagineuse, et ciliée à sonextiêmité.j 

55. HuFPE. - Upupa. 

Le bec long , grêle , un peu comprimé, et obtus; 
la langue obtuse et très- courte. 

56. Grimpereau, -- Corthia. 

Le bec long et menu ; la langue longue et aiguë» 

57. Colibri. — Trahilus. 

Le bec très-grêle ; la langue tubulée et extensible.^ 

QUINZIEME ORDBE. 

' Bec renflé. 

58. Mouche. — Orthorhyncus» 
Le bec droit et reuilé vers le bout. 

TROISIEME SOUS. DIVISION. 

Doigts cxiériturs unis dans presque toute leur 

longueur, 

PLATYPODES. 

SEIZIEME ORDRE. 

Bec dentelé. 
59. Calao.. — Buceros. 
Le bec très«^grand , de substance mince et légère ^ 
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surmonté d'une grande protubérance , et, pour aîasî 
dire , d^unc fausse mandibale. 

60. MoMOT — Momot. 

Point de proéminence cornée sur le bec. 

DIX- SEPTIEME ORDRE; 

Bec droit et comprimé. 

61. Alcyon. -'• -<4/c^dfa. 

Le bec très long-, la langue courte; le tarse très» 
court. 

62. CÉYX. — Ce)X. 

Le bec très -long; la langue courte ; le tarse 
très - court ; chaque pied ne présentant que trois 
doigts. 

DIX. HUITIEME ORDRE. 

Bec droit et déprimé. 

63. ToDiER. — TodiiS. 

Le bec long, et entouré à sa base de plumes uû 
peu roides. 

DIX-NEUVIEiME ORDRE 
Bec droit et menu. 
64. Manakin. - P//^r«. 
Le bec court et dur; la queue courte. 
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VINGTIEME ORDRE. 
Bec arqué. 

65. Guêpier — Mnops. 
Le bec pointu ; la langue déliée. 

QUATRIEME SOUS- DIVISION. 

Doigts <U devant réunis à leur base par une membrane* 

GALLINACÉES. 
VINGT. UNIEME ORDRE, 

Bec renflé. 

66. Pigeon. — Columba. 

Le bec grêle et renflé ver» la pointe ; les ouver- 
tures des narines , recouvertes à demi p r une mem- 
brane molle et comme goufléc ; la langue non di- 
visée i le taise court. 

67. TÉTRAS. — Tetrae. 

Le bec court ; les ouvertures des narines , cachées 
sous des plumes ; une place auprès des yeux, dénuée 
de plumes ; le tarse garni de plumes. 

6S. Perdrix. — Perdix. 
Le bec coure ;les ouvertures des narines, couvertes 
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d'une callosité ; une place auprès des yeux , dénuée 
de plumes ; le tarse dénué de plumes. 

69. TiNAMOU. — Tifiamou, 

Le bec long ; les ouvertures des narines , éloignées 
de la base du bec ; une place auprès des yeux , 
garnie de plumes clair-semées. 

70. TRID4CTYLE. — Trjdactjlus, 

Le bec court ; les ouvertures des narines , cou- 
vertes d'une callosité ; une place auprès des yeux , 
dénuée de plumes ; chaque pied ne présentant que 
trois doigts. 

71. Paon. — Favo. 

Le sommet de la tête orné de plumes très-re- 
levées , élargies à leur extrémité , et en forme 
d'aigrette. 

7«. Faisan.— Phasianus. 

Une place dénuée de plumes sur chaque joue ; 
les pennes intermédiaires de la queue , recouvrant 
lefi latérales. 

73. Pintade. — Numida* / 

Une proéminence osseuse et recourbée en arrière 
sur le sommet de la tête. 

74. Dindon. -"-Meteagrir. 

La tête couverte de papilles charnues ; le cou garni 
de barbillons charnus. 
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75. Hocco. — Cfflx. 

Une cire sur la base du bec ; les plumes du des* 
sus de la tête retournées vers le bec , ou relevées 
en huppe. 

76. PÉNÉLOPE. — P^nf/^T?^. 

Point de cire ; les plumes du dessus de la tctc 
retournées vers le bec , ou relevées en huppe. 

77. GouAN. — Gotiûn. 

^ Point de cire ; une caroncule sons la gorge; 
les plumes du dc&sus de la tête , très - roides ou 
retournées vers le bec , ou relevées en huppe. 
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SECONDE SOUS-CLASSE. 

Le las de la jambe dénué de plumes-, ou plusieurs doigts^ 
réunis par une large membrane. 



PREMIERE DIVISION. 

Trois doigts devant ; un doigt % ou point de doigt 

derrière. 

PREMIERE SOUS-DIVISION. 

Doigts de devant entièrement réunis par une mem- 
brane. 

OISEAUX D'EAU. 

VINGT- DEUXIEME ORDRE. 

Bec crochu. 

78. Flamand. Phœnicopterus. 

Le bec grand , large , fléchi vers son milieu. 
79. Albatrosse. Diomedea. 

Le bec grand , fort , tranchant , et terminé par un 
gros crochet ; les ouvertures des narines , placées à 
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rextrêmîté d'un pett rouleau longitudinal ; chaque 
pied ne pxéscntant que tvois doigts. 

80. PÉLÉCANOÏDE. TcUcanoïdes* 

Une poche sous la gorge ; chaque pied ne pré- 
sentant que trois doigts. 

81. PÉTREL. Procellaria, 

Les deux mandibules égales ; les ouvertures des 
narines , placées à rexirêmiic d'un cylindre longi- 
tudinal ; un ongle tenant lieu du pouce de chaque 
pied. 

VINGT-TROISIEME ORDRE. 

ÎBec dentelé. 

82. Canard. Anas^ 

Le bec large , arrondi à son extrémité, et garni, 
tout autour de mandibules , de petites lames 
verticales.. 

83. Harle. Mergùs. 

Le bec étroit et alongé ; les denx mandibules garnies 
de dents pointues, petites et dirigées en arrière. 

84. Prion. Pfion. 

Un ongle tenant lieu du pouce de chaque pied. 

VINGT-Q^U ATRIEME ORDRE. 

Bec droit et comprimé. 
85. Bec en-ciseaux. Rkvncopu 
La mandibule supérieure plus courte que Tinfc 
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tieurc , dont rextrêraité est rectiligne , et n'a q\ji'un 
seul trancLant. 

86. Plongeon. Urinator. 

Le bec fort et pointu ; quatre doigts à chaque / 
pied. 

87. Grèbe. Coljmbus, 

Le bec fort et pointu ; quatre doigts à chaque pied ; 
les membranes des pieds échancrées. 

88. Guillemot. Urià. 

Le bec un peu haut et pointu ; chaque pied ne 
présentant que trois doigts ; les ailes très-courtes. 

89. Al^ue. Alca. 

Le bec très-haut et sillonné ; chaque pied ne pré- 
sentant que trois doigts; les aîles très-courtes. 

90. Pingouin. Pingouin. 

Le bec arrondi dans le bout , et sillonné ; chaque 
pied ne présentant que trois doigts ; les ailes très- 
courtes. 

91. Manchot. Aptenodjtes. 

Le bec droit et pointu; un ongle à la place du 
pouce; point.de pennes aux aîles. 

VINGT-GIN Q^UIE ME ORDRE. 

Bec droit et menu. 
92. Sterne. Sterna. 
• Le bec effilé et pointu ; les ouvertures des narines. 
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longues et étroites ; les aîles très - longues ; Ici 
tarses , courts. 

V INGT-SIXIExME ORDRE. 

Bec arqué. 

gS. AvoCETTE. Rf'Uti'rostta, 
Le bec très- long , et recouibé vers le haut* 

VINGT- SEPTIEME ORDRE. 

Bec renflé. 

94. Matjve. Larus» 

Le bec fort et renflé par-dessus et par-dessous ; 
les aîles très -longues. 

DEUXIEME SOUS-DI VISION* 

Quatre doigts réunis par une large membrane* 

OISEAUX D'EAU LATIREMES- 

VINGT-HUITIEME ORDRE. 

Bec crochu. 

95. Frégatte. Fregata. 

Le bec long et très - crochu vers son extrémités 

96. Cormoran. Carho. 

Le bec un peu comprimé ; la queue très-roide. 

VINGT-NEUVIEME ORDRE. 

Bec dentelé. 

27. Fou. Sula. 
Le bec droit. 
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q8. Phaéton, Fhoëton. 

Le bec grêle , poiniu , un peu comprimé ; les 
ailes très-longues. 

99. An HT N G A. V lotus. 

Le bec loniJ , pointu , et sans aucune sorte de 
crochet ; des places <iéuuées 'le plumes sur la tête 
ou sur le cou ; le t:irsc court. 

TRENTIEME ORDRE. 

Bec droit et déprimé. 

100. PÉLICAN. Pelecatius, 

Le bec long ; une sorte de sac sous la gorge. 

TROISIEME SOUS- DIVISION. 

Doigts réunis à leur base par une membrane. 

OISEAUX DE RIVAGE. 

TRENTE- UNIE ME ORDRE. 

Bec crochu. 

101. Messager. Serpehtarius. 

Le bec très-fort; une cire à sa base. 

102. Kamichi. Pa'amedfa. 

Le bec un peu conique aupiès de sa base. 

io3. GlarÉqle. Glareola, 

Le bec court et droit dans une grande partie de 
sa longueur. 
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TRENTE-DEUXIEME ORDRE. 
Bec droit et conique. 
104. Agami Psophia» 

La mandibule supérieure plus longue que Tin- 
férituie. 

io5. Vaginal. V^ginalis, 

La cnandiLulc 8u;;érieure renfermée en partie 
dans une gaine de maticrc cornée ; chaque pied ne 
présentant que trois doigts. 

TKENTE-TROISIEME ORDRE. 

Bec droit et comprimé. 

106. Grue. — - Grus. 

Le bec court , fort , et un peu pointu; les ouver- 
tures des narines , étroites et alongées ; un silloa 
longitudinal de chaque côté de la mandibule su- 
périeure ; la langue pointue; plusieurs parties de la 
têie dénuées de plumes. 

107, Gigogne. " Ciconia, 

Le bec long , fort , et un peu pointu ; les ouver- 
tures des narines , étroites et alongées ; un sillon 
longitudinal de chaque côté de la mandibule su- 
périeure ; la langue pointue ; les yeux entourés d'une 
peau nue. 

108. HÉRON.— Ardea. 

Le bec long, fort , et un peu pointa ; les ou- 
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verturcs des narines , étroites et alongées ; un sillon 
longitudinal de chaque côté de la mandibule supé- 
rieure ; la langue pointue ; les yeux entourés d'une 
peau nue, et situés très-près de la base du bec; 
l'ongle du doigt du milieu , dentelé, 

109. Bec-ouvert. -- /ri\'?w5. 

Les deux mandibules toujours séparées Tune de 
l'autre , dans une partie de leur longueur. 

« 

110. Ralle. — Ralus. 

Le bec pointu ; la tête petite ; le corps com- 
primé ; la queue courte ; les doigts antérieurs très- 
longs. 

III. Ombrette. — Scopus, 

Le bec long; les mandibules épaisses ; le tarse 
long ; les Ongles petits. 

112. HviTïiiKR,"' Hœmatopus. 

L*extrêmité du bec en forme de coin ; chaque 
pied ne présentant que trois doigts. 

TRENTE-Q^UATRIEME ORDRE. 

Bec droit et déprimé. 

ii3. Savacou. -* Cancrcmu* 

Le bec trçs - large ; les mandibules fortes et tran- 
chantes. 

114. Spatule. — P/a^<3/^a. 
Le bec long, et élargi en forme de disque à son 



exticmiié. 
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TRENTE. CINQ^UIEME ORDRE. 

Bec droit et menu. 

ii5. BÉCASSE. - 5ro.Vp.x. 

Le bec grêle , émoussc , et plus long que la tê?^ ; 
le doivjt cie derrière un peu long , et placé à peu- 
ples au niveau des doigts de devant. 

TRENTE. SIXIEME ORDRE. 

Bec arque. 

ii6. Jabiru. — hivcteria. 
Le bec rccouibé vers le haut. 

117. Ibis. — li is, 

« 

Le bec long, fort, tranchant, et émoussé à son 
ext:ciniié ; 4es places dénuées de plumes sur la têie. 

1 18. Courlis. — Tarita!us. 

Le bec long , foit , tranchant , et émoussc à son 
f xtiemiié ; peint de places dénuées de plumes sur 
la téic. 

iig. EcHASSE. " Macrotarsus. 

Le tarse long et grêle ; chaque pied ne présen- 
tant que trois doigts. 

TRENTE-SEPTIEME ORDRE. 

Bec renflé. 

120. Hydrogalline. " Hrdrpg'i'lina, 
La mandibule inférieure renflée vers jon extrê- 
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mité; une plaque Jénuce de plumes sur le front; 
les doigts Qvon bordés , ou bordés d'une membrane 
trcs-étroitc. 

i2i. Foulque. - Fuîica, 

La mandibule inférieure renflée vers son extrê- 
railé ; une phoque dénuée de plumes sur le fjront ; 
les doigts bordés d*une membrane très-large. 

122. Jacana. -Jaciva. 

Des barbillons charnus auprès de la base du bec; 
un aiguillon auprès du métacarpe. 

123. Vanneau. — Tarra, 

Le bec grêle ; le doigt de derrière très-court , et 
ne portant pas à terre quand Toiscau marche ; les 
doigts de devant non bordés , ou bordés d'une très- 
petite membrane. 

124, Phalarope. - VJial^fopxis, 

Le bec grêle ; le doit^t de derrière trc2 ccu^t , 
ne portant pas à terre quand Toiseau marciu? ; Les 
doigts de devant bor iés d'une large membrane . 

12 5. Pluvier.— Charadrias, 

Bec grêle ; chaque pied ne présentant que trois 
doigts. 

126. Outarde. - Otis. ^ 

Le bec fort ; les deux ouvertures des narines com- 
muniquant de très - près Tune avec Tautre : le tarse 
long et fort ; chaque pied ne présentant que trois 
doigts." ^ 
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SECONDE DIVISION, 

Deux, trois ou quatre dcîgts très-forts. 



PREMIERE SOUS-DIVISION. 

Doigts non réunis à leur base par une membrane. 

OISEAUX COUREURS. 
TRENTE-HUITIE ME ORDRE. 
Bec droit et déprimé. 

TRENTE-NEUVIEME ORDRE. 

127. Autriche," Struthio. 

Le tarse long et fort ; chaque pied ne présentant 
que deux doigts. 

u8. TouYOu. — Toujou. 

Chaque pied ne présentant que trois doigts ; une 
tubérosité tenant lieu de pouce. 

TRENTE-NEUVIEME ORDRE, 

Bec aiqué. 

12g. Casoar. - Rhea» 
Le bec comprimé; une protubérance osseuse sur 
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e sommet de la tête ; chaque pied ne présentant 
jue trois doigts. 

i3o. Dronte. — Didus. 

Le bec long et fendu jusques au-delà des yeux ; 
quatre ou seulement trois doigts à chaque pied. 



NOUVELLE 

TABLE MÉTHODIQI 

DE LA CLASSE 

DES MAMMIFERES. 

Par LACEPÈDE. 

PREMIERE DIVISION. 

Point cCaî'.es membraneuses ni de nageoires. 
QUADRUPEDES PROPREMENT DITS. 



PREMIERE SOUS-DIVISION. 

Les quatre pieds cn/ottnc-de mains. 

QUADRUMANES. 

PREMIER ORDRE. 

Vents incisives , laniaires et molaires. 
I. Singe. -- Simia, 

QjiaîTC dents incisives à chaque mâchoire; 
facial de 65 degrés; point d'abajoues ni de q 
Singe satyre. -- Simia satyrus. 

2, Guenon. — Cercopithecus. 
Qjiatre dents incisives à cha^juc mâchoire; 
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facial de 60 degrés; abajoues; queue; fesses cal- 
leuses. Guenon nasiq^ue. — Cercopithecus nasica. 

3. Sapajou. - Sapajou. 

Quatre dents incisives à chaque mâchoire ; angjfi 
facial de 60 degrés; point d'abajoues; queue pre3a 
nante ; fesses velues. Sapajou coaita. -- Sapiijou'^ 
partis eus. 

4. Sagouin. — Sagouin, 

Quatre dents incisives à chaque mâchoire ; angle 
facial de 60 degrés ; point d'abajoues ; queue non 
prenante ; fesses velues. Sagouin ouistiti. -- Sagouin 
jacchus. 

5, Alouatte.— ^/(>a/a/^a. 

• 

Qiiatre dents incisives à chaque mâchoire ; tête py- 
ramidale ; point d'abajoues; queue prenante; fesses 
velues. Alouatte hurleur. -• Aiouatta beelzebut. 

6. Macaque. — Macaca. 

Quatre dents incisives à chaque mâchoire ; angle 
facial de 45 degrés ; abajoues ; fesses calleuses. Ma- 
caque MAGOT. - Maccica innus. 

7. PoNGO. — Por.go. 

-Quatre dents incisives à chaque mâchoire ; angle 
facial de 3o degrés ; abajoues ; point de queue; fesser 
calleuses. Pongo bornéo. - Pongo borneo. 

8. BAhOViN. "Cjnocfphalus. 

Quatre dents incisives à chaque mâchoire; angle 
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facial cie 5o degrés; abajoues; queue; fesses cal- 
leuses. BAiiOUiN MANDRILL.— CyHOcephalus mâimûn» 

9. Maki. — Lemur. 

Quatre incisives supérieures; six inférieures incli- 
y nées en avant. Maki Mococo. -L^mur eatta. 

i 

"* 10. Indri. - Indri. 

Qiîatre incisives supérieures ; quatre incisives infé- 
rieures iiiclinces en avani ; museau pointu. Indri 

NOIR. -J;.^n n^ger, 

1 1. LoRi. — Leri, . 

Qjiatrc incisives supérieures ; quatre incisives infé- 
rieures inclinées en avant ; tête ronde; museau relevé. 
LoRi DU Bengale." - Lori hengalensis. 

12. Tarsier. — Macrotanus. 

Quatre incisives supérieures ;.deux incisives infé- 
rieures; tarse très-long. Tarsier indien. Macrdtarsus 
indiens. 

i3. Galago, " Galago. 

Deux incisives supérieures ; six incisives inférieures ; 
tarse très-long. Galago sénégalien. — Galago sene- 
galensis. 
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DEUXIEME SOUS -DIVISION. 

Les pieds de derrière en forme de mains. 

PÉDIMANES. 
DEUXIEME ORDRE. 

Dents incisives ) laniaires et molaires. 

I 

14. DiDFLPHE. — Z>idelphis. 
Dix incisives supérieures; huit incisives inférieures* 
DiDELPHE OPOSSUM. -- Didelphîs opossum. 

i5. Dasyure. -- Dasyurus. 

Huit intîsives supérieures ; six incisives inférieures. 
Dasyure tacheté. - Dasjurus maculatus. 

16, Cœscoès. "Cœscoes. 

Six incisives supérieures; deux incisives inférieures; 
deux ou trois doigts des pieds de derrière , réunis 
jusqu'à Tongle ; queue écailleuse et prenante, GoES- 
coÈS d'Amboine. -- Cœscoes ambointnsis, 

17. Phalanger. - Pkalanger. 

Six incisives supérieures ; deux incisives inférieures; 
deux ou trois doigts des pieds de derrière , réunis 
. jusqu'à l'ongle ; queue touffue et non prenante. Pha- 
langer VOLANT. - Phalanger voiajis. 
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TROISIEME ORDRE. 

Dents incisives et molaires. 

18. Kanguroo. -- Kasiguroo. 

Huit ou dix incisives supérieures ; deux incisives 
înlérieuies cl dirigées en avant ; les deux doigts if^té- 
ricurs des pieds de dcrricic , réunià jusqu aux ongles. 
Kamguroo géant. -- Kanguioo gigas. 

19. AyE-AYE.— ^)'6-«>'^. 

Deux incisives supérieures ; et deux incisives infé- 
rieures très-comprimées. Aye aye. " Aye^aje madagas' 
cnricnsis. 

TROISIEME SOUS-DIVISION. 

La plante des pieds articulée de manière à s'appuyer 
sur la terre quand l'animal marche. 

PLANTIGRADES. 

Q^UATRIEME ORDRE. 

Dents incisives, laniaires et molaires. 

« 

20. Ouns. — Ursns* 

5ix incisives à chaque mâchoire ; la seconde des inci- 
sives inférieures de chaque côté , placée un peu plus 
en arrière que les autres. Ours vulgaire. Ursusarctos* 

21. Coati.-- CofJù 

Six incisives à chaque mâchoire 5 la seconde des 

incisives 
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încîsîves inférieures de chaque côté, placée un peu 
plus en arrière que les autres ; nez long et mobile. 
Coati noirâtre. -. Coati nasua. 

22. KiNKAjou» — Kinknjou. 

Six incisives à chaque mâchoire ; la première ou la 
seconde des incisives inférieures de chaque côté , 
placée un peu plus en arrière que les auties; queue 
prenante. Kinkajou poto. -- Kinknjou candivolvula. 

«3, Mangouste.-- Ichmumon. 

Six incisives à chaque mâchoire ; La seconde des in- 
cisives inférieures de chaque côté, placée un peu plus 
en arrière que les autres ; langue liéri^sée de papilles 
dures. Mangouste pharaon. -- Ichneumon pharaon. 

24. Hérisson. — Erinaceus. 

m 

Six incisives inégales à chaque mâchoire ; laniaires 
très-courtes^ corps couvert de piquans. Hérisson. 
YWLGAIRE. — Erinaceus europœus. 

2 5. T E n R E c. — Tenrec, 

SixTnçisives égalera chaque mâchoire; laniaires 
très-loDguet ; corps couvert de piquans. Tenrec hé- 
rissé. -- Tenrec ecaudatus» 

26. Musaraigne- Sorex. 

Six ou huit incisives inégales à chaque mâchoire \ 
la première incisive inférieure de chaque côté; 
Uès-longue et couchée en avant; laniaires très-courtei 1 

6 
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corps couvert de poils. Musaraigne MUSETTE'»5^r/x 
musaraneus, 

27. Desman. " Desman. 

Six ou huit incisives inégales à chaque mâchoire ; 
la seconde incisive de chaque côté très-longue ; la- 
niaiies très - courtes ; corps couvert de poils. Desman 

MUSQUÉ. — Desman moschaius. 

28. Chrysochloris. - Chrjsochloris* 

Six ou huit incisives inégales à chaque mâchoire ; 
la seconde incisive de chaque côté très-longue; la* 
xiaires très-courtes ; point de queue ; corps couvert de 
poils. Chrysochlo RIS DU Cap. - ChrysochlorU capensis. 

«9. Taupe - Talpa* 

Six incisives supérieures et huit inférieures égales ; 
Janiaires très-longues.TAUPE a crête. -- Talpacristata^ 

QUATRIEME SOUS-DIVISION. 

Les doigts tans sabots. 

D igitigra.de S. 

CI N Q,U IEME'oRDRE. 

Dents incisives , laniaires et molaires» 

CARNASSIERS. 

3o. Chien. — Canis. 

Plusieurs incisives échancrées > molaires nombreuses ; 
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langue sans aspérîtcs; ongles non rétractiles. Chien 
FAMILIER. -- Canis familians. 

3i. FÉLis, -- Felis. 

Incisives petites et égales ; molaires peu nombreuses 
et à pointe aiguë; laDg-ie hérissée de papilles dures ; 
ongles rétractiles. Félis lion. Fdis ho. 

3,2. Civette. — Vivirra. 

9 

Quatr(f ou cinq molaires de chaque côté; langue 
hérissée de papilles; ongles à demi-rctractiles. Ci- 
vette vulgaire. — Vivtrra civiita. 

33. Marte. -- Mustela. 

La seconde incisive de chaque côté de la mâchoire 
inférieure , placée plus en arrière que les autres ; 
ïambes courtes. Marte zibeline. - Musteia^ibelina. 

SIXIEME ORDRE, 

Dents incisives et molaires. 

RONGEURS. 

34. Lièvre. — Lepus. 

Deux incisives supérieures et doubles; molaires com- 
posées de lames verticales; jambes de derrière plus lon- 
gues que celles de devant; queue. Lièvre timide. -- 
Lipu$ timidus. 

35. PiKA. - FiJui. 

Deux incisives supérieures et doubles ; molaires 
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composées de lames verticales ; jambes de derrière i 
peu près égales à celles de devant; point de queue» 
PiKA ALPIN. — Pika alpinus. 

« 

36. Daman. Hyrax. 

Deux incisives supérieures courbes et pointues ; 
quatre incisives inférieures plates et dentelées; point 
de clavicules ni de queue. Daman du Gap. -- Hyray^ 

capejisis, 

3;. Cabiai. - Cavia, 

Deux incisives supérieures ; deux incisives infé- 
rieures ; dents molaires sillonnées; point de clavicules 
ni de queue. Cabiai cobaya. -- Cavia cohaja. 

38. Agouti. — Agouti. 

Denx incisives supérieures; deux incisives infé- 
rieures ; point de clavicules ; queue. Agouti paca. 
-- Agouti paca. 

39. Castor. — Castor. 

Clavicules; queue ovale, déprimée et. garnie d'é- 
cailles. Castor bièvre. — Castor Jiber. 

* 

40. Ondatra. -• Ondatra. 

Deux incisives supérieures non comprimées; deux 
incisives inférieures tranchantes; molaires sillonnées; 
queue comprimée et écailleusc. Ondatra zibéthin. 
- Ondatra zibtthicus. 
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4ï« Marmotte. — Arctomys. 

Deux incisives supérieures non comprimées ; deux 
incisives inférieures tranchantes ; dix molaires sup* 
rieures; queue velue. Marmotie alpine. --Arctomys 
alpina* 

42. Hamster. Hamster. 

Deux incisives supérieures non comprimées ; deux 
incisives inférieures . pointues ; six molaires supé- 
rieures; abajoues ; queue velue. Hamster noirâtre, 
'•' Hamster nigricans. 

43. Rat. •- Mus. 

Deux incisives supérieures non comprimées ; deux 
incisives intérieures pointues; six molaires supé- 
rieures ; point d'abajoues ; queue écailleuse. Rat 
SURMULOT. " Mus decumanus» 

44. Campagnol. Arvicola, 

Deux incisives supérieures non comprimées ; deux 
incisives inférieures tranchantes ; molaires sillonnées; 
point d'abajoues ; queue velue. Campagnol aqua- 
tique. -• Arvicola amphihius. 

45, Loir, Myoxus, 

Deux incisives supérieures non comprimées ; deux 
incisives inférieures pointues ; six molaires supé- 
rieures; point d'abajoues; queue velue. Loir vul- 
gaire. - Mycaus glis. 
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46. Talpoïde. — Talpoïdes. 

D^iix înci^ives supérieures non comprimées ; dcyx 
încîsivtv uiîôrieurt's longues et fortes ; six molaires 
sup/'â'.LUu.'j ;oo!nt d'abajoues ni de queue. Talpoïde 
T\ PiiLL. — " Jiifpoïde typhtis. 

47. Gerboise. i)i/?TU. 

I)cux incisives supérieures non comprimées; deux 
încisiv'fs .ntéiit'urcs pointu^^s ; six molaires supé- 
xienres ; point d'abajodes; pieds de derrière beau- 
coup plus longs que ceux de devant; queue velue. 
Gerboise gerloa. - ■ Dipus gtrhoa, 

48. Ecureuil. Sciurus. 

Deux inci2>ives supérieures; deux incisives infé- 
rieures et comprimées ; queue garnie de poils épais 
et langés des deux côtés comme des barbes de plumes. 
Ecureuil vvlg aire, -S dur us vulgaris. 

49. Pgrc-épic. — Hjstrix, 

Corps couvert de longs piquans. Porc-épic a crête, 
— HyMrix cris ta la. 

5o. Cœndou. — Cœndou* 

Corps couvert de piquans ; la queue prenante* 
Cœndou américain. -- Cœndou prehemilis, 

SEPTIEME ORDRE. 

Dents laniaires et molaires. 

5i. Paresseux. — Bradypus» 
Les pieds de devant plus longs que ceux de der 
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îîère; les doigts réunis jusqu'aux ongles. Paresseux 
UNAu. Bradypus didactylus, 

HUITIEME ORDRE^ 

Dents molaires. 

5«. Tatou. - Dasypus. 

^ Corps recouvert de têts. Tatou cachicame. - Da- 
sypus novemcinctus, 

53. Oryctérope. - Orycteropus. 

Museau très-long ; langue très-longue et déliée ; 
ongles plats. Orïctérope du Gap. -^ Orjctet^pus 
eapeusis. 

NEUVIEME ORDRE^ 

Point de dents. 
54. Fourmillier. - Mjyrmeiêphaga, 

Langue très-longue , déliée et extensible ; corps 
couvert de poils. Fourmillier tamanoir.- A/^rw^ca- 
phaga jubata. 

55. EcHiDNE. - Echidna. 

Langue très -longue, déliée et extensible; corps 
couvert de piquans. Éghidne oe la nouvelle Hol- 
lande. — Echidna nova Hollandix. 

56. Pangolin. Manis. 

Langue très-longue , déliée et extensible ; corp» 
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cou'^crt de grandes écailles. Pangolin brachiure, 

" Manis brachiura, 

57. Ornithorhync^ue. Oinithorhyncus* 

Le museau large applati , et recouvert d'une peau 
nue ; les bords de la mâchoire inférieure , garnis de 
petites lames transversales. Ornithorhynq^ue de la 
NOUVELLE Hollande. — Omithorynchus novœ Hoi» 
landios, 

CINQ^UIEME SOUS-DIVISION- 

Les doigts renfermés dans une peau três- épaisse , ou 

plus de deux sabots. 

PACHYDERMES. 
DIXIEME ORDRE. 

Dents incisives n laniaires et molaires. 

' 58. Cochon. Sus. 

Incisives inférieures couchées en avant ; museau en 
forme de boutoir ; doigts intermédiaires de chaque 
pied touchant seuls la terre* Cochon sanglier. 
Sus screfa. 

59. Tapir. -- Tapirus» 

Museau prolonge en trompe courte , mais mobile. 
Tapir américain. — Taptrta americanus, 

60. Hippopotame. - Hippopotamus. 

Qautre incisives supérieures recourbées en dessous ; 



(79) 
quatre incisives inférieures inclinées en avant. Hippo- 
potame AFRICAIN. - Hippopotamus ajiicanus. 

ONZIEME ORDRE. 

Dents incisives , et molaires. 
6i. Eléphant, -- EUphas. 

Deux défenses très-longues à la mâchoire supérieure; 
trompe très-mobile et très-flexible. Eléphant asia- 
tique, - EUphas asiatieus. 

DOUZIEME ORDRE. 

Dents molaires. 

62. Rhinocéros. — Rhinocéros. 

Une ou deux grosses cornes sur le nez ; de grands 
sabots à chaque pied. Rhinocéros asiatique, - Rhi- 
nocéros asiaticus. 

SIXIEME SOUS-DIVISION, 

Deux sabots. 
BISULQ^UES ouRUMINANS. 

TREIZIEME ORDRE. 

Dents incisives , laniaires et molaires, 
63, Chameau. - Camelus. 

Quatre ou six incisives à la mâchoire inférieure. 
Chameau de la Bactriane. - Camelus bactrîanus. 
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64. Chevrotain. - Moschus. 

îTuit incisives à la mâchoire inférieure ; de longuei 
laniaires à la mâchoire supérieure. Chevrotain porte- 
musc. •- Mosthus moschiferus. 

Q^UATORZIEME ORDRE. 

Dents incisives et molaires. 

65. Cerf. - Cervus. 

Huit incisives à la mâchoire inférieure ; des cornes 
crétacées, annuelles et rameuses sur la tête des mâles; 
des larmiers. Cerf commun. -- Cervus elaphus. 

66. Girafe. — Cametopardalîs, 

Deux proéminences du crâae , coniques , perma- 
nentes et revêtues de poils touffus. Gîrafe africaine. 
-- Camtlopardalis afncana. 

67. Antilope. - Antilope. 

Cornes permanentes, cylindriques et dirigées vers 
le haut dans la partie voisine de leur base. Antilopi 
gazelle. .- Antilope dorcas. 

m 

68. Chèvre. - Capra. 

Cornes permanentes 1 comprimées et ridées trans- 
versalement ; point de larmier, Chèvre bouc. - Capra 
agagrus. 
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69, Brebi[s. — Ovis. 

Cornes permanentes, anguleuses , ridées , dirigée» 
près de leur base en arrière et en bas, et se contour- 
nant ensuite en spirale. Brebis commune. - Ovis aries. 

70. Bœuf. - Bos. 

Cornes permanentes, dirigées latéralement et en ar- 
rière , et se relevant ensuite en demi-csrcle. Bœuf 

ORDINAIRE. - BOS tûUruS. 

SEPTIEME SOUS-DIVISION. 

Ua seul sabot. 

SOLIPEDES. 
Q^UINZIEME ORDRE. 

Dents incisives, laniaires et molaires. 

71. Cheval. — Equus. 

Six incisives à chaque mâchoiret Cheval arabe. 
-* Equus caballus. 
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SECONDE DIVISION. 
Dei ailes menabrdneuses> 
MAMMIFERES AILÉS. 



PREMIERE S OU S- DIVISION. 

Les pieds de devant garnis de membranes en forme 

d'ailes. 

CHEIROPTERES. 
SEIZIEME ORDRE. . 

Dents incisives, laniaires et molaires. 

72. Chauve-souris. Vespertilio. 

Avant-bras, bras, et quatre des doigts de devant , 
tiès-alongcs-, deux ou quatre incisives supérieures; 
six ou huit incisives infér. cures. Chauve - souris 
OREILLARD. Vesp€i HUo anùtus. 

73. Spectre. Spectrum. 

Avant bras, bras, et quatre des doigts de devant, 
très-alongés; deux ou quatre incisives supérieures ' 
quatre incisives inférieures. Spectre vampire. Spic- 
tium vumpirus. 

74. Bhinolophe. Rhinolophus. 

Avant-bras, bras , et quatre des doigts de devant, 
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très-alongés; deux ou quatre incisives supérieures; 
quatre incisives inférieures; une sorte de crête sur le 
nez. Rhinolophe fer-a-cheval. Rhinolophus ferrum 
equinum. 

75. Phyllostome- fhyllostomus. 

Avant-bras, bras, et quatre des doigts de devant, 
très-alongés; deux ou quatre incisives supérieures; 
deux ou quatre incisives inférieures; laniaires très- 
rapprochées du bout du museau ; une membrane tn 
forme de feuille sur le nez. Phyllostome fer-de- 
lance. Fhjyllostomus hastatus. 

76. Galéopitheque Galeopithecus. 

Doigts des pieds de devant à peu près aussi courts 
que ceux des pieds de derrière , et garnis d'oncles 
crochus et tranchans. Galéopitheqjje roux. GaUo- 
pithecus rujus. 

DIX-SEPTIEME ORDRE. 
Dents laniaires et molaires. 

77. NOCTILION. JV0f/ï7îO. 

Quatre doigts des piedsfde devant très-alongés. 
NocTiLioN américaine. NoctUio noveboracensis. 
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TROISIEME? DIVISION. 
Des nageoires. 



MAMMIFERES MARINS. 



PREMIERE SOUS-DIVISION. 
Les pieds de dernère en forme de nsgeoires. 

EMPÊTRÉS. 

DIX-HUITIEME ORDRE. 

Dents incisives, laniaires et molaires. 

.78. PHoquE. Phoca. 

Six incisives supérieures ; quatre incisives infé- 
rieures. Phoque a crikièke. Phoca Jubata. 

7g. Morse. Trichecus, 

Deux incisives inférieures , point d'incisives supé- 
rieures ; de grandes laniaires supérieures ; point de 
laniaires inférieures* Morse rosmarus. Trichecus 
rosmarus. 

DIX-NEUVIEME ORDRE. 

Dents laniaires et molaires. 

80. DuGON. Dugong. 
Deux laniaires supérieures , droites etcourtçs ; point 
de laniaires inférieures. Dugon indien. Dugong 
indicn$. 
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VINGTIEME ORDRE. 

Dents molaires. 
8j. Lamantin. Manûtus. 

Pieds de derrière et queue entièrement réunis sous 
la peau. Lamantin equatortal. Munatus œquitonalû. 

DEUXIEME SOUS-DIVISION. 

Point de pieds de derrière. 
CÉTACÉES. 
VINGT-UNIEME ORDRE. 
Dents Ianiair€S* 

82. Dauphin. Delplnnus. . 

Les deux mâchoires garnies d'une rangée de denta 
très-fortes; deux évents réunis; Tocil situé près de 
Tangle de la bouche. Dauphin vulgaire. Delp/iinus 

delphis. 

83. Cachalot. Thystter. 

' Longueur de la tête égale au tiers ou à la moitié de 
la longueur de Tanimal ; mâchoire supérieure large y 
haute, sans dents, ou garnie de dents petites etcachées 
sous la gencive ; mâchoire inférieure étroite et armée 
de dents grosses et coniques. Cachalot microps, 
Fhjsetermicrops. 

84. Narwal. Monodon, 

Une ou deux longues défenses droites ou sillonnées 
en spirale. Narwal monogéros. Monodon monoceros. 
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VINGT- DEUXIEME ORDRE. 

Point de dents. 
85. Balhinf. Udlcrna. 
Mâchoire supérieure garnie de fanons , ou lames de 
corne; deux évents placés sur le sommet de la tête. 
Balfine franche. Balœna mjsticetus. 

Fin de l*appendix. 
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